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APPEL AU PUBLIC 

Le Roi, apres avoir fonde rEtat Independant du Congo, a mis 
ces riches territoires k la disposition de la Belgique. Mais il a 
youlu que sa patrie ne se pronongat sur lacceptation du don 
qu'apres avoir pu en appreeier la valeur. 

L'heure de la resolution est prochaine : elle sera decisive dans 
notre histoire. 

A ce moment, il faudra que la nation connaisse les avantages et 
les charges d'une colonic ; quelle mesure les efforts a faire pour 
assurer le developpement des peuples quelle veut conduire k la 
civilisation; enfin quelle determine les liens de droit a etablir 
pour servir les interets de la mere-patrie et de la colonie en meme 
temps que ceux de l'humanite. 

fitudier le Congo sous tous ses aspects est devenu ainsi un 
devoir patriotique pour tous les Beiges. Mais il est aussi indispen- 
sable qu'ils apprennent comment, avant eux, d'autres nations ont 
colonise, avec quelles difficultes elles ont lutte, comment elles 
ont vaincu tous les obstacles. {/observation et fhistoire doivent 
eclairer Toeuvre que le Roi a commencee et qu'il nous convie k 
poursuivre. 

C'est pour atteindre ce double but que nous avons fonde la 
Societe d'Etudes coloniales. 

L'idee nest pas nouvelle. Dans la plupart des pays qui possedent 
des colonies, il existe des societes similaires. Partout leur succes 
affirme leur utilite. 

Accumuler les informations, les grouper, les controler, en 
deduire les consequences, vulgariser les resultats de ces recher- 
ches et des discussions qu'elles provoqueront, scruter toutes les 
questions se rattachant k forganisation et k l'utilisation de colonies 
et plus specialement de l'fitat du Congo, en s'appuyant non sur 
des theories, mais sur des documents recueillis, sur des faits 
observes, tel sera le domaine de la nouvelle Societe. II est tres 
vaste. C'est pour mieux le parcourir que, le divisant en quatre 
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sections : etudes seientifiques, etudes morales et politiques, etudes 
economiques, etudes juridiques, nous l'avons ouvert k toutes les 
specialisations intellectuelles . 

Un bulletin periodique et d'autres publications repandront les 
travaux de la Societe; des conferences tendront au meme but. 
Elle pourra aussi organiser des expositions temporaires ou per- 
manentes, encourager des expeditions seientifiques, enfin aider 
de ses avis les Beiges qui veulent se rendre dans les possessions 
du Roi ou y nouer des relations. 

L'fitat Independant du Congo, les societes commerciales, la 
Societe antiesclavagiste et les missions nous ont promis leur bien- 
veillant concours; un grand nombre d'explorateurs, des savants 
distingues, des hommes d'etude et d'initiative nous ont deja donne 
leur adhesion. Parmi eux il est des champions ardents de notre 
expansion outre-mer. lis ne croient plus possible que le lien qui 
nous unit au Congo puisse se rompre. lis veulent le rendre plus 
etroit. lis trouveront chez nous tous les elements necessaires pour 
defendre leurs convictions. Mais notre appel ne s'adresse pas 
seulement aux partisans de l'idee coloniale : nous invitons aussi 
les adversaires de cette idee k participer a nos travaux, car e'est 
avec la plus stricte impartiality que nous essaierons de constituer 
un ensemble de donnees utiles a la grande enquete que fera le 
pays. La verite jaillira de Tobservation, de l'etude, des discussions 
contradictoires. 

Dej^ nos nationaux se sont cree au Congo des interets dune 
extreme importance. 

lis y ont fonde de grandes entreprises. lis y possedent de 
vastes concessions. Quel que soit Tavenir, la source abondante 
de richesses ouverte sur le continent africain par lmitiative et le 
labeur fecond du Roi et des hommes d'action qu'il a groupes 
autour de lui ne sera jamais entierement perdue pour les Beiges. 
Tous ont done le devoir de s'efforcer de decouvrir le role qui 
peut leur appartenir dans Toeuvre de leur Souverain et de 
seconder, chacun dans sa sphere, ses efforts patriotiques. 

C'est k Taccomplissement de ce devoir que nous les convions. 



DISCOURS 



prononc6 par M. A. COUVREUR, President, 



a la seance d'inauguration (20 fSvrier 4894). 



Messieurs, 



Le projet poursuivi par le Roi de creer une colpnie beige, ne date 
pas de T^poque ou le continent noir a commence k s'ouvrir k la 
civilisation. (Test une conception dynastique qui remonte aux 
origines de la fondation du royaume, un legs recueilli dans l'heri- 
tage paternel et dont notre Souverain, en fils pieux, s'est fait l'ex6- 
cuteur au prix d'6normes sacrifices d'argent, k travers des difficult^ 
sans nombre, avec une surete de vue sans 6gale, une prudence et 
une tenacite dignes de la cause qu'il sert. 

Lorsque le choix, si bien inspire, du Gongres national appela 
Leopold de Saxe-Cobourg a regner sur les Beiges, ce prince, dans 
toute la force de l'dge, avait pu etudier, avec les grands hommes 
d'Etat de l'Angleterre, ses maitres et ses emules, les causes de la 
grandeur alors naissante de ce pays et du role qu'il allait jouer. D6s 
son avenement, il rfiva de rendre k ses nouveaux compatriotes en 
des pays d'outremer, les ressources coloniales qu'ils avaient 
perdues par leur separation d'avec la Hollande. Les encouragements 
qu'il prodigua a la fondation de la colonie du Guatemala, l'assistance 
qu'il donna k la creation de l'empire Mexicain, les sacrifices qu'il 
s'imposa pour faire parcourir les mers de l'Oc^an Pacifique par des 
explorateurs charges d'y. decouvrir quelque terre colonisable ou des 
consommateurs pour nos produits, les voyages m6mes qu'il fit 
entreprendre par l'h&ritier de sa couronne, t^moignent de sa con- 
stante preoccupation d'ouvrir des voies nouvelles k 1' activity de nos 
peres. 

A cette ^poque, ces tentatives ne pouvaient pas r6ussir. Ne colo- 
nise pas qui veut. Qui dit coloniser, dit essaimer, r6pandre au loin 
sa population surabondante, l'excedant de sa production ; l'excddant 
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aussi de toutes ses forces viriles, de toutes les audaces de l'esprit 
d'aventure. II fallait d'abord vivre. Le besoin d3 se constituer 
absorbait la Belgique. Repliee sur elle-meme, ne voulant pas voir 
au delk de ses frontieres, aveuglee sur ses veritables interets, elle 
cherchait ses moyeuis d'existence dans les fallacieuses eombinaisons 
du syst^me protecteur. Ses industries, son commerce, qui sous le 
regime hollandais s'6taient largement developpes, avaient bien de 
la peine k reprendre leur essor. Toutes les mesures imaginees par 
les legislateurs de Tepoque pour les relever, se tournaient contre 
le but qu'ils poursuivaient. (Test qu'ils cherchaient le remede dans 
les restrictions de la libre activite economique de la nation. Aussi 
chaque annee voyait-elle s'aggraver la situation, malgre toutes les 
eombinaisons que les empiriques recommandaient ou essayaient de 
realiser pour vaincre le mal. 

De grands pays, qui possedent en eux-memes d'abondantes res- 
sources, peuvent, pendant un temps plus ou moins long, supporter 
les consequences du regime qui etait alors dominant chez nous. Les 
petits pays y succombent. II fallut toutes les horreurs d'une famine 
pour nous avertir que nous faisions fausse route. 

En 1847, une ere nouvelle souvre. Nous entrons dans les voies 
de la liberte commerciale, lentement, pas a pas, en menageant les 
transitions, avec des reculs parfois. Les resultats ne se font pas 
attendre. Les salaires se relevent, le prix de la vie s'abaisse; il y a 
encore des miserable, il n'y a plus de pauperisme, ce paup6risme 
endemique, incurable, qui nait de lois economiques injustes, privi- 
legiant le travail de quelques-uns au detriment du travail de tous. 
Les greves m6mes dont nous soufirons sont un temoignage de Tame- 
lioration des conditions du travail. Plus instruit, mieux paye, 
habitue a plus d'aisance, a plus de besoins aussi, Touvrier lorsque 
son salaire s'abaisse sent plus vivement sa detresse et reagit plus 
vivement contre elle. D'ailleurs nous avons ici des chifires qui ne 
peuvent pas nous tromper sur la prosperity du pays sous ses deux 
regimes economiques. En 1840, une population de 4 millions ne 
parvenait pas a pourvoir k ses besoins avec un mouvement com- 
mercial qui, bon an mal an, flottait depuis une dizaine d'annees 
autour de 400 millions, exportations et importations reunies. En 
1890, ce commerce general avait depasse 6 milliards, et nourrissait 
une population de 6 millions. Trop k l'^troit dans ses foyers, elle 
deborde aujourd'hui sur les pays voisins, notamment sur la France, 
envahissant les departements limitrophes jusqu'a constituer dans 
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certaines villes plus de 50 p. c. de la population. Elle a m§me com- 
mence k se transporter dans les pays d'Outre-Mer, elle si attachee 
au sol de la patrie, au Canada et dans la R^publique Argentine. En 
merae temps nous exportons 1'excddant de nos produits, cherchant 
toujours pour eux de nouveaux debouches. 

Malheureusement pour nous, la guerre de 1870, en nous 6par- 
gnant et en creant chez nos voisins immediats d'immenses besoins 
concordant avec la destruction d'une partie de leur outillage indus- 
triel, nous detourna des marches d'Outre-Mer. Nous y aurions ete 
plus a Tabri des vicissitudes de la politique europeenne. Tandis que 
de 1840 a 1890 jios exportations vers ces marches ne s'elevaient que 
de 2 a 10 p. c, celles vers la France gagnaient pr6s de 100 p. c. 

Telle etait notre situation, lorsque eclata autour de nous, dans la 
plupart des pays consommateurs de nos produits, et surtout chez nos 
voisins du Midi, une formidable reaction protectionniste. A la guerre 
par les canons d'abord succeda la guerre par les competitions colo- 
niales et la guerre par les tarifs. Pour soutenir leurs armements, 
TAllemagne, la France, fltalie ne peuvent plus compter sur leur 
travail national. Elles se lancent a l'envi dans Tacquisition de terri- 
toires exotiques. La, leurs nationaux, chasses de leurs foyers par 
les trop lourdes charges des impots, pourront s'enrichir sous la pro- 
tection de la mere patrie; la, des populations indigenes d'ordre 
inf^rieur, appelees aux besoins de la civilisation, pourront travailler 
pour leurs civilisateurs. Mais bientot on reconnait que les colonies 
ne rapportent pas en un jour, que les territoires les plus riches sont 
dej& occupes et qu'il se passera des annees avant que Ton ne puisse 
former dans les deserts de TAfrique, les for^ts de TAsie, des com- 
munaut^s riches et prosperes. Alors se d^veloppe une autre oeuvre 
qui, par les represailles qu'elle entraine, trouve bientdt dans le 
monde entier des imitateurs. Ce sont les tentatives qui se font pour 
s'approprier, par des droits protecteurs, la plus large part du com- 
merce etranger et le monopole du marche interieur. (Test ^ qui 
s'infligera le plus de maux pour nuire le plus a ses voisins. 

Nous avons su jusqu'ici echapper a la contagion de ces folies, mais 
nous n'en somiues pas moins les victimes. Nous payons les fautes 
d'autrui, leurs armements formidables, leurs entreprises coloniales 
qui leur coutent des millions sans rien rapporter, leurs tarifs qui 
appauvrissent leurs populations au lieu de les enrichir. La crise 
economique que nous traversons, le reveil des id6es socialistes, Tin- 
tensite de ce mouvement, ses dangers, n'ont pas d'autre cause. 
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Comment parer au mal? Par des palliatifs, des demi-mesures, un 
recul dans les voies de la liberte commerciale? Le Roi ne l'a pas 
pens6. Avec une g&iiale sagacite, il a compris que dans cette lutte 
pour la vie qui s'est empar^e des nations europeennes et qui les 
pousse k la conquete du monde, il importait de ne pas arriver le 
dernier au partage et, qu'apr6s l'Angleterre, nous etions mieux 
outilles qu'aucun de nos competiteurs pour l'emporter dans ce con- 
cours. Seul en Belgique, a une epoque ou personne ne pr^voyait 
encore les evenemente qui allaient se derouler en Afrique, il s'est 
fait le pionnier de la colonisation. Accueillis d'abord avec une rail- 
leuse indifference, ses projets, k mesure qu'ils ont pris corps et que 
les interfits du pays se sont groupes autour d'eux, ont rencontre des 
critiques, une opposition de principe de plus en plus accentuee. Les 
Chambres ont retenti de ces debats. Us se renouvelleront plus d'une 
fois encore jusqu'au jour ou le pays aura k les juger. 

Plus on est partisan de l'oeuvre congolaise et plus on doit se feli- 
citer de l'existence de cette opposition. Elle est de bonne foi, nous 
n'avons pas le droit d'en douter; elle s'inspire, comme notre adhe- 
sion, d'une pensee patriotique : le bien du pays. Pourquoi alors la 
redouter, ne pas discuter avec elle, essayer de la ramener. Elle vaut 
mieux que l'indiflerence. Elle nous obligera a examiner Toeuvre 
royale sous toutes ses faces, a en bien peser les avantages, a lui 
eviter peut-Stre des erreurs, k Texposer enfin devant le pays, afin 
qu'& Theure de la decision finale, il puisse se prononcer en pleine 
connaissance de cause. 

Je suis d'autant plus dispose k tenir ce langage que dans un grand 
pays voisin qui en mature de colonisation peut nous servir de 
module, cette meme opposition a existe, qu'elle y a entraine beau- 
coup de bons esprits parmi lesquels les chefs dune ecole 6conomique 
k laquelle je m'honore d'appartenir et que c'est a son action, aux 
etudes qu'elle a provoqu6es, k la politique qu'elle a fait pr6valoir 
qu'est du le revirement qui s'est produit dans les dispositions de 
Topinion publique. Je veux parler de I'Angleterre. Pour que vous 
puissiez en juger, permettez-moi de citer l'introduction d'un 
discours que pronon§ait il y a quelques mois, en presence du prince 
de Galles, k l'inauguration de Vlrnperial Institute, une oeuvre 
analogue k la ndtre, mais autrement puissante et riche, M. Lecky, 
un des historiens les plus distingu6s de I'Angleterre. 

Voici comment il s'exprimait : 

« II m'a et6 demande de vous presenter une adresse qui puisse 
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« servir d'introduction aux lectures et conferences sur l'histoire et 
« les ressources des diflerentes parties de l'Empire qui sont repre- 
« senses dans notre Institut. En essayant de m'acquitter de cette 
« tache, la premiere reflexion qui ne peut manquerdese presenter 
« k 1'esprit de quiconque connait notre histoire, nait de l'existence 
« meme de notre ceuvre. Je veux parler de lagrande revolution qui 
« s'est faite dans Topinion publique en Angleterreen ces dernieres 
« annees quant a la valeur reelle de nos colonies et de notre 
« Empire indien. II y a peu d'ann^es encore une classe nombreuse 
« et puissante de politiciens professait cette doctrine tr6s populaire 
« que nos vastes domaines ne nous ^taient pas seulement inutiles, 
« mais qu'ils nuisaient a la m6re patrie et que le but d' une sage et 
« prevoyante politique devait 6tre de preparer et de faciliter leur 
« secession. 

« James Mill, qui tint une grande place parmi ces politiciens, 
« 6crivit un article sur les colonies qui expose clairement ces vues. 
« Les colonies, dit-il, sont peu propres a assurer un avantage quel- 
« conque k ceux qui les detiennent et leur principal efiet est d'en- 
« gendrer et de maintenir les mauvais gouvernements. Pourquoi 
« alors, se demande-t-il, les nations d'Europe les maintiennent-elles? 
« La reponse qu'il se donne caracterise Thomme et son ecole. 
« Gharitablement il admet que les peuples ignorent leu rs veri tables 
« interets ou qu'ils les m^connaissent, mais la raison vraie n'est 
« pas Ik. II cite les dires de Sancho Panga, qui dfeirait etre 
« proprietaire d'une ile pour en vendre les habitants comme 
« esclaves et mettre l'argent dans sa poche. Pour James Mill, la 
« veritable raison d'etre de notre empire colonial est Tint^rdt 
« ego'iste de quelques gouvernants, qui apprecient les colonies parce 
« qu'elles leur donnent des fonctions et leur permettent de multiplier 
« les guerres. 

« Dans un langage plus mod^re, un auteur Eminent qui vit encore, 
« a 6crit un livre pour demontrer combien il 6tait desirable que 
« notre Empire fut graduellement mais constamment r6duit k la 
« simple possession de deux iles. 

« L'6cole de Manchester professait des opinions analogues; 
« Gobden les a souvent exposes. « La question des colonies, 
« disait-il, est une question de shillings et de pence. » II essayait de 
« prouver qu'en acqu^rir constituait un mauvais march^, et il 
« exprimait souvent Tespoir qu'un des resultats du libre-6change 
« serait de relacher 'graduellement et imperceptiblement, les liens 
« qui nous unissent k nos colonies. 
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« Ses opinions k regard de notre Empire Indien etaient encore 
« beaucoup plus accentuees. II en parlait comrae d'une calamite, 
« d'une malediction pour notre peuple. Pour me servir de ses 
« propres termes, il le regardait avec un oeil desesper^ parce qu'il y 
« voyait un agent de destruction et de demoralisation de notre 
« caractere national. Avec lui beaucoup de ses disciples croyaient 
« que toutes les autres nations ne tarderaient pas & suivre l'exemple 
.< de l'Angleterre et adopteraient sa politique commerciale. lis ajou- 
« taient que lorsque tous les hommes pourraient vendre avec une 
« egale facilite dans tous les marches les produits de leurs indus- 
« tries, il leur importerait peu de vivre sous tel ou tel drapeau 
« et que cette assimilation commerciale universelle serait 
« promptement suivie par un desarmement general, mettant un 
« terme a toutes les guerres futures. 

« M&me des politiciens n'appartenant pas a l'ecole de Manchester 
« exprimaient des vues analogues. Ainsi Sir Gh. Lewis, dans son 
« traite sur le gouvernement des dependances, Government of 
« dependencies^ qui parut en 1841, resume les avantages et les 
« desavantages d'un grand empire d'une fagon qui laisse l'impres- 
« sion que dans son esprit les desavantages l'emportent. Encore 
« <!ans l'autobiographie de ce grand ecrivain et excellent fonction- 
« naire Sir Henry Taylor qui pendant de longues annees exerga une 
« grande influence sur l'office colonial, nous trouvons un tableau 
« curieux des opinions que professaient il y a une trentaine d'ann6es 
« Henry Taylor lui-meme et avec lui Sir Frederic Rogers, k cette 
« epoque sous-secretaire d'Etat permanent pour les colonies. Tous 
« les deux etaient d'accord pour proclamer que nos colonies de 
« TAmerique septentrionale etaient une sorte de damnosa here- 
« ditas et qu'il etait hautement desirable qu'elles fussent separees 
« de la Grande-Bretagne. A une epoque ou Votre Altesse royale 
« s'eflorgait si heureusement de nous reconcilier avec nos colonies, 
« Sir Henry Taylor ecrivait avec une grande franchise, que ces 
« liens que Theritier de la couronne essayait de resserrer, il ferait 
« mieux de les relacher s'il y avait quelque chance de les voir se 
« d6nouer enticement. » 

Le meme mouvement d'opposition s'est produit dans tous les pays 
colonisateurs, en Hollande, en Allemagne, ou il recrute encore de 
nombreux adherents, en France, ou il a plus d'une fois mis en peril 
les cabinets republicans qui le meconnaissaient. Mais ilfaut6tablii» 
cette distinction qu'en Angleterre et en Hollande, il est alle en 
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s'aflaiblissant depuis ces vingt derni^res annees, tandis qu'en Alle- 
magne et en France, il n'a rien perdu de sa puissance. 

D'ou vient cette difference? Comment TAngleterre notamment, 
ou les plus grandes influences contre la colonisation dominaient 
meme dans les regions gouvernementales, ainsi que vous venez de 
Fentendre, en est-elle arriv^e k vonloir non plus se separer de ses 
colonies, mais les grouper en un vaste empire de 300 millions 
d'habitants, Greater Britain comme l'appelle sir Ch. Dilke. Ecoutez 
encore M. Lecky, il va nous lo dire : 

« Quiconque a suivi le courant de Topinion publique en Angle- 
« terre, ne peut douter que les vues de l'ecole de Manchester n'aient 
« perdu beaucoup de terrain, quun sentiment plus ardent, plus 
« noble et plus sain d'attachement pour nos colonies et notre 
« Empire indien ne se soit empare de la nation. Beaucoup de causes 
« peuvent expliquer ce changement. II y a d'aboi'd cette circon- 
« stance que ce que Garlyle appelait le millenium du calicot se fait 
« encore attendre. Les nations ne se sont pas toutes converties au 
« free trade ;bien au contraire, la plupart d'entre elles, y compris 
« malheureusement quelques-unes de nos propres colonies, 616vent 
« sans cesse de nouvelles barridres contre notre commerce. 

« Le r6gne de la paix n'est pas venu . Les jalousies et les antipa- 
« thies nationales sont plus fortes que jamais, pr6s de 4 millions 
« d'hommes sont sous les armes dans ce qu'on appelle le systeme 
« de la paix armee. Nous commengons a constater qu'avec notre 
« population, qui va toujours en s'accroissant, l'insuffisance de nos 
« moyens de Talimenter par nos ressources propres, le developpe- 
« ment de nos enormes manufactures, la n^cessite d'assurer a nos 
« produits industriels des marches stables et etendus, est devenue 
« pour la nation et surtout pour les classes laborieuses une question 
« de vie ou de mort. Or, dans l'etat actuel du monde, nous devons 
« surtout chercher ces marches dans les limites de notre propre 
« Empire. Les dimensions gigantesques prises en ces dernieres ann^es 
« par notre commerce a\rec l'lnde, les developpements non moins 
« extraordinaires d'autres parties de notre Empire nous ont montre 
« la route a suivre. A une 6poque ou tous les domaines de la vie 
« professionnelle et industrielle de notre pays sont encombres k 
« Texces, le systeme de la libre competition combine avec Tacqui- 
« sition de nouvelles colonies, a ouvert de nobles champs d'activite 
« k l'esprit d'entreprise, k Tambition, a Toccupation d'hommes 
« jeunes, pauvres et pleins de talent. Les Indes surtout sont deve- 
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« nues une ecole d'une valeur inestimable pour le maintien de 
« quelques-unes des meilleures et des plus m&les qualites de notre 
« race. Elles sont le vaste champ de culture de notre force militaire, 
« tandis que les probl^mes de leur administration sont particulie- 
« rement propresi former des hommes d'Etat tels qu'il nous en faut, 
« des hommes de forte volonte, disposant d'une grande puissance 
« d'organisation et de grandes qualites gouvernementales, des 
« hommes habitues k compter avjec les faits plutot qu'avec les mots, 
« k juger les actes du Gouvernement par leur valeur intrinseque 
« et non par les avantages que les parties peuvent en retirer, des 
« hommes habiles k juger le caract6re humain sous ses types et ses 
« aspects les plus divers. » 

A ces raisons,' si bien deduites par M. Lecky, je voudrais en 
ajouter une autre, resultant de Taction m6me de Topposition dirigee 
coritre le developpement de Tempire colonial de TAngleterre. Sous 
Tinfluence des enseignements de Cobden et de l'accroissement 
constant des forces democratiques du pays, son regime colonial a 
subi une protonde Evolution. Ge qui avait discredits ce regime, ce 
n'etait pas le principe meme de la colonisation, qui n'Stait qu'une 
consequence de la surabondance de viedu peuple anglais. C'etait la 
fagon brutale et egoiste dont les gouvernements aristocratiques de 
Tiipoque Tappliquaient au profit de leurs interets, au mSpris souvent 
de tousles droits de ThumanitS. Lorsque Cobden signalait la demo- 
ralisation que Tlnde exenjait sur TAngleterre et les dangers qui 
pouvaient resulter de sa possession, il 6tait impressionn6 autant par 
les formidables soulevements qui y avaient eclats contre la domina- 
tion anglaise que par les denonciations 61oquentes dont Macaulay 
avait fletri les procedes a Taide desquels cette domination s'etait 
etablie et maintenue. Lorsque sir Henry Taylor recoramandait 
Tabandon du Canada, il se rappelait les causes de l'insurrection 
amSricaine et de la constitution des Etats Unis ; lorsque sir 
Charles-Lewis pesait les avantages et les desavantages des colonies, 
il songait surtout aux difficult&s que pouvaient susciter a la mere 
patrie et k des institutions vieillies, les besoins des dSmocraties 
issues de son sein et qui peuplaient les territoires soumis a son 
autorite. 

Aujourd'hui les choses sont bien: changees. L'aristocratie n'est 
plus seule a r6gner en Angleterre, elle a du partager son pouvoir 
avec les masses appel^es k la puissance electorate, et ce pouvoir, il 
faut bien le dire, est devenu moins egoiste et plus humain, plus 
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soucieux de tous les int6r$ts confi6s a ses soins. Les colonies austra- 
liennes, si impatientes jadis de la tutelle qu'exergait sur elles les 
classes aristocratiques de la mere patrie, emancip^es aujourd'hui, 
sont devenues de v^ritables republiques, ou l'autorite de la Reine 
n'est plus qu'une auto rite de pure forme et auxquelles le Colonial 
office permet les experimentations politiques les plus extravagantes, 
sans songer k y opposer le moindre veto. Le Canada, jadis si 
desaflectionn6, a resiste victorieusement k toutes les tentatives des 
fitats-Unis de le detacher de TAngleterre et c'est lui aujour Thui 
dont le loyalisme presse le plus vivement l'opinion publique de la 
mere patrie k rechercher quelque formule de representation 
politique commune pour la gestion de leurs interGts communs 
Enfin, le gouvernement de Tlnde, quelque puissent 6tre les tares de 
son origine, semble ne plus avoir d'autre but que d'assurer a 
250 millions d'&tres humains, depuis les Himalayas jusqu'au cap 
Comarin, une paix parfaite substitute aux guerres de races et de 
croyances, aux violences sauvages, aux anarchies irreductibles, 
aux usages barbares qui jadis les d6cimaient. Un pouvoir central 
arrae de toutes les ressources de la civilisation occidentale s'y 
applique k garantir a tous la vie, la liberte, la propri6te, le travail, 
a empecher les conflits religieux, Toppression des races, k prevenir 
les famines, k all6ger les souffrances, a multiplier, par Tinstruction, 
l'6mancipation future des peuples qu'il couvre de sa protection. 

Voili le grand, le noble spectacle que nous offre aujourd'hui 
l'Angleterre, voil& pourquoi toutes ses dependances veulent resserrer 
leurs liens avec elle, voila pourquoi on peut entrevoir la realisation 
du rdvede Cobden, sinon par tous les peuples du monde, du moins 
par ceux de race anglo-saxonne et T^tablissement d'un empire 
autrement vaste que l'empire romain, assurant, comme lui, a de 
longues series degenerations, une paix perpetuelle. 

Je pourrais, Messieurs, prolonger cette etude, l'appliquer & 
d'autres pays, vous montrer comment ils ont colonise depuis les 
temps les plus recules, quels r&sultats ont donne leurs tentatives, 
mais j ? anticiperais sur les travaux de vos sections. Je me borne k 
dire que poursuivie avec une stricte impartiality, sans parti pris, 
cette etude demontre que lorsque le peuple colonisateur a procede a 
son profit exclusif, par voie de conquete, dabsorption, de centralisa- 
tion, de reglementation a outrance, il n'a produit qu'une ceuvre 
mauvaise, condamnable, nuisible k lui-meme et k ceux qu'il 
soumettait a son autorite. Inoculant ses vices aux populations 
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indigenes, exploitant leur travail et leurs besoins k l'avantage de 
fonctionnaires ou de certaines categories de ses nationaux, il les a 
gangren^es, appauvries, exterminees, pouss6es a la r6volte. Leur 
misere gagnantceux de ses nationaux, auxquels il les avait livres, 
commedes serfs ou des esclaves, il a vu ses colonies se detacher de 
lui et se constituer en etats independants. Les richesses qu'il 
r^coltait devenaient des flea ux. Endormi sous les privileges qu'il 
s'octroyait, il s'appauvrissait et perdait le rang qu'il occupait dans 
le monde. Ce n'est pas ainsi qu'on doit coloniser. Lorsqu'un peuple 
de race sup^rieure s'^tablit au milieu de populations qui n'ont pas 
atteint son degre de civilisation ou dont la civilisation est difierente 
de la sienne, il assume envers elle des devoirs d'emancipation et de 
tutelle. II peut, il doit 6veiller leurs besoins pour en faire des con- 
sommateurs libres; il lui est defendu de les traiter en corveables 
condamnes a ne vivre que pour lui et par lui. II doit agir en pero et 
non en maitre, consulter leurs interets autant que les siens, fonder 
leur prosperity sur celle qu'il poursuit pour lui-m6me. 

(Test ainsi que leRoi procede au Congo; c'est ainsi que nous devons 
proceder si nous nous d^cidons k continuer son oeuvre. Lorsqu'il 
attaque la traite et lutte contre les Arabes qui d6ciment le pays, 
lorsqu'il combat chez les negres l'anthropophagie et les coutumes 
barbares des uns, Tesprit de domination des autres, lorsqu'il brise la 
tyrannie sanglante des chefs et assure aux plus humbles la justice, 
l'ordre, le travail et la paix, il el6ve le niveau de leur civilisation; 
il en fait des etres humains. 

Qui oserait protester contre une entreprise aussi noble, qui oserait 
reprocher a son auteur d'avoir voulu y associer son peuple, de ne 
pas s^tre contente du role d'une esp6ce de roi d'Yvetot « dormant 
fort bien sans gloire *, d'avoir ambitionn^ pour nous la mission de 
devenir k legal des plus grands peuples de la terre, un peuple colo- 
nisateur, les maitres d'un vaste Empire africain? 

Nous ne sommes, Messieurs, qu'un petit pays; nous pouvons, si 
nous le voulons, devenir une grande nation. Nous ne sommes que 
six millions; l'Angleterre en comptait a peine autant lorsque, sous 
Elisabeth, elle a jete les bases de sa puissance; la Hollande en avait 
bien moins encore lorsque, par une poignee de marins et quelques 
marchands audacieux, elle conquerait sur l'Espagne la domination 
des mers. Si nous voyons ce que nous avons accompli depuis un 
demi-siecle, nous pouvons nourrir l'espoir, toutes proportions gar- 
d6es, de regagner le terrain occupe par nos ancetres, lorsque Londres 
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naissait a peine et que Bruges en tenait la place. Pour cela il suffit 
de rester fidele &la liberty, k la liberty politique quenous possedons 
depuis 1830, & la liberty commerciale qui r6gne chez nous depuis 
1847. Toutes les quality par lesquelles nos deux races se complement 
si bien, feront le reste. Nous ne sommes que six millions et notre 
commerce general d6passe celui de la moitie de la France, il atteint 
les quatre cinquiemes de celui de TAllemagne ! Ces chiflres ne 
disent-ils rien ? 

Nous sommes, Messieurs, avec le monde civilise tout entier en 
face de redou tables problemes sociaux. Le peuple des travailleurs 
s'agite. II veut vivre, et il en a bien le droit; il veut jouirdes richesses 
qu'il aide a creer, du bien-etre qu'il voit repandu autour de lui. 
Comment l'apaiserons-nous, comment lui donnerons-nous la legi- 
time satisfaction de ses besoins moraux et materiels? Comment 
utiliserons-nous toutes les forces latentes qui dorment en lui et qui 
peuvent nous 61ever k la plus haute puissance economique comme 
peuple producteur et consommateur? Sera-ce en nous recroquevil- 
lant sur nous-memes, en nous isolant dans le monde, en restreignant 
nos horizons, en revenant aux erreurs du protectionnisme, en nous 
confiant aux conceptions fallacieuses de ceux qui revent de trans- 
former la nature humaine pour mieux reorganiser les societes? 
Meme les plus audacieux de ces novateurs reconnaissent qu'une 
lente evolution sera n6cessaire. 

Pourquoi alors ne pas aller au plus presse et nous en rapporter 
aux legons de l'histoire? Elle nous montre l'immense accroissement 
de richesses qui r^sulte de la liberte commerciale, leur meilleure 
distribution aussi. Nous en avons fait Texperience. Elle nous a 
enseign6 que lorsque, par des lois artificielles, une classe de la soctete 
eleve le prix des choses a son profit, elle n'enrichit que les riches, 
elle appauvrit les pauvres. Elle cr6e le mammonisme a cot6 du 
pauperisme. Elle sterilise, elle declasse les uns; elle permet aux 
autres de vivre, sans travail, du travail accumule de la commu- 
naute. Ge qu*il faut, c'est ouvrir k celle-ci toutes les sources de 
l'activite humaine, surexciter pour la conquete du bien-etre toute 
1 energie dont elle est capable. Le Roi nous a montr6 le chemin. 
Nous n'avons qxxk le suivre. On lui a reproche de s'int^resser plus 
aux n^gres qu'a ses compatriotes. Ceux qui parlent ainsine savent 
ce qu'ils disent. Nous ^touffons chez nous, nous n'avons pas assez 
d'emplois k donner a nos capitaux, pas assaz de travail k donner a 
nos ouvriers et un monde nous est ouvert, un monde ou pour tous, 



14 DISCOURS DE M. GOUVREUR 

directement ou indirectement, s'ouvriront de nouvelles sources de 
travail et de fortune. Quel exutoire pour la pl&hore dont nous 
souflrons, pour les competitions qu'elle cr6e, pour les forces qu'elle 
laisse en friche, pour les divisions qu'elle engendre. Et quelle ecole 
aussi pour tous ceux qui se transporteront la-bas, ecole de patrio- 
tisme, ecole de gloire nationale ou se d^ploieront les meilleures 
qualites de notre peuple ! 

Le peu qui a ete fait jusqu'ici k raison de ce qui reste k faire, nous 
a donne la preuve des merveilles que peuvent realiser la-bas, sous 
des directions habiles et energiques, nos savants, nos explorateurs, 
nos missionnaires, nos officiers, nos ing&iieurs, nos administrateurs 
et jusqu'aux n^gres eux-memes qu'on disait incapables de tout 
travail et de toute application. 

Et c'est ce monde qui nous est ofiert, que nous refuserions sans 
enquete prealable, a priori, en aveugles, parce que la puissance 
royale l'a ouvert, parce qu'il y a des risques a courir, des charges k 
assumer, parce que nous deviendrions trop riches et un objet de 
convoitise pour les peuples voisins, parce que nous pourrions mal 
coloniser, commettre des abus, peut-6tre parce que nous pourrions 
oublier \k bas nos querelles de partis, de sectes, de langues qui font 
ici la grandeur de nos hornmes politiques; que sais-je, Messieurs, 
pour mille mauvaises raisons qu'on peut imaginer pour vinculer 
nos Energies et nous empecher de saisir la fortune k Theure ou elle 
s'oflre ^ nous. 

Nous deviendrions la risee de r Europe prete k se jeter sur Fh6ri- 
tage qui nous est devolu et dont nous n'avons plus k faire que 
l'inventaire. La posterite ne nous le pardonnerait pas, ni tous ces 
vail Ian ts qui ont donne et qui donnent encore tous les jours leurs 
vies a lappel du Roi et de la patrie, pour apprendre k l'etranger ce 
que valent les Beiges et de quelles oeuvres ils sont capables. 
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La stance est ouverte & 8 1/4 heures. 

ORDRE DU JOUR : 

1° Discours du president; 

2° Examen et approbation des statuts; 

3° Constitution definitive du comity et des bureaux des sections 
d'etudes ; 

4° Communication du secretaire. (Situation de la Soci6t6. — 
Programme des etudes.) 






M. le President prononce le discours public plus haut. (Vifs 
applaudissements.) 






L'assemblee passe au deuxteme point de I'ordre du jour : Examen 
et approbation des statuts. 

Le secretaire lit les statuts elabores par le bureau . 

Apres un echange de vues, la decision suivante est votee k la 
majorite des voix : 

Bien que l'article 38 soit formula en ces termes : « Les statuts 
« peuvent etre modifies par une assembleeg6nerale extraordinaire, 
« specialement r^unie k cet eflet, sur la proposition du comite ou a 
« la demande d'un tiers des membres efiectifs », les statuts n'auront, 
jusqu'a l'assemblee gen6rale de la premiere semaine de novem- 
bre 1894, qu'un caractere provisoire; cette assemblee les arrfetera 
definitivement. 



• • 



L'assemblee passe au 3° de l'ordre du jour : Constitution defini- 
tive du comite et des bureaux des sections d'etudes . 

Unmembrede l'assemblee propose de confirmer par acclamation 
le mandatdes membres du comite provisoire. 

La proposition est adoptee a Funanimite. 

M. le President remercie l'assemblee. 

En ce qui concerne la constitution des bureaux d'etudes, 
l'assemblee adopte a la majority des voix la proposition suivante : 

MM. A. Couvreur, E. Descamps, A. Rivier et E. van Overloop 
sontnommes presidents des sections k titre provisoire; les sections 
seront convoquees prochainement pour proc6der a la constitution 
de leurs bureaux selon les termes des articles 17, 18 et 19 des 

statuts. 
Le pr6sident declare constitute la Societe d'6tudes coloniales. 
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L'assemM6e passe au 4" de l'ordre du jour. 
Le secretaire fait connaitre dans les termes suivants la situation 
de la Soci&e et le projet de programme de ses 6tudes. 

SITUATION DE LA SOCIETE. 

Trois cent cinquante huit adherents ont repondu k notre appel. 
Parmi eux nous avons la satisfaction de vous signaler treize 
membres protecteurs, ce sont : 

MM. Debboudt, industriel, k Courtrai; 

J . de Borchgrave, a vocat, a Bruxelles ; 

de Haas, artiste peintre, a Bruxelles ; 

L. Delbouille, banquier, k Ostende; 

M gr Jacobs, doyen de Sainte-Gudule, a Bruxelles; 

L* Ch. Lemaire, a Bruxelles; 

A.-MichelJackson, industriel; 

Montefiore Levy, ingenieur, a Bruxelles; 

A. Mund, courtier d'assurances, a Anvers; 

E. Solvay, industriel, k Bruxelles ; 

M gr Stillemans, eveque de Gand ; 

J. C. Urban, a Bruxelles; 

Visart de Bocarme, representant, a Bruxelles. 

Les ressources sur lesquelles nous pouvons deja compter cette 
annee s'elevent done a . fr. 4,660 

Les frais de propagande, circulaires, timbres, 
impression des statuts, absorberont environ . . fr. 1,100 

Les frais de loyer, £clairage, chauflage, environ, fr. 1,100 

Total . .fr. 2,200 

II nous restera ainsi fr. 2,460 

que nous pouvons consacrer a notre installation, a notre bibliotheque 
et a la publication du bulletin. 

Local. — Aux termes du contrat pass6 entre la Soctete et 
M. Luytten, administrateur de Timmeuble : 

A . Notre bail est d'un an et prend cours au l er mars 1894; 

B. Le prix de la location s'eleve k 840 francs; 

C. La Societe s'est reserve le droit de renouveler le bail moyen- 
nant un loyer de 960 francs pour les huit ann^es suivantes. 

i). D'autres societes ont d^ja ou auront sous peu leurs installa- 
tions dans Thotel, ce sont : la Societe d'arch^ologie, le Gercle 
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Kumris, la Soci6t6 d'6tudes sociales et politiques et la Societe des 
ing&iieurs et des industriels. Les membres de la Sockitd d'6tudes 
coloniales ont en commun avec ceux des autres soci^tes, la jouis- 
sance de la buvette, de la salle de lecture, du telephone et du 
vestiaire; 

E. La grande salle est mise k notre disposition douze fois par an. 
(Tous les locaux 6num6res ci-dessus sous les litt. D et E sont 
eclair^s et chaufles par les soins du proprtetaire.) 

F. La Societe a l'usage exclusif d'une salle situ6e a l'etage et pou- 
vant servir de lieu de reunion pour le Comit6 ou les sections, de 
secretariat, etc. 

L'installation, l'^clairage, le chauflage et Tentretien de cette salle 
sont k la charge de la Society. 

M. le Secretaire donne lecture du Projet de programme des 
itudes arrdte par le Comite. (Voir ci-dessous, page 24.) 

Bien des materiaux manqueront au debut pour accomplir metho- 
diquement ce vaste programme; mais un grand nombrede questions 
importantes pourront faire Tobjet d'une discussion immediate. 

L'histoire et les travaux de nos devanciers doivent 6clairer nos 
recherches. Des publications tres nombreuses ont ete faites sur les 
questions coloniales; il importe d'en dresser une bibliographie : ce 
sera Tun des premiers soins du Comity. 11 poursuivra en m6me 
temps la creation d'un musee congolais qui est d'une evidente neces- 
sity pour nos 6tudes. 

Les mesures relatives a l'organisation de conferences et a la 
publication du bulletin seront prises k bref delai. 

Le Comite ne n^gligera rien pour repandre le fruit des travaux des 
membres des sections; mais c'est de la valeur et de la sincerity de 
ces travaux que dependront l'avenir de la Societe et les services 
qu'elle rendra au pays. 

M. le President remercie I'assemblee. II propose de voter des 
remerciements : aux adherents qui, des notre premier appel, ont 
fait a la Societe l'honneur de s'inscrire au nombre des membres 
protecteurs; a tous ceux qui ont promis leur bienveillant concours 
a lajeune association, notamment l'Etatindependant du Congo, les 
societ&s commerciales, le Cercle africain, la Soci6t6 antiesclavagiste 
et les missions; enfin, k la presse. 

Ces propositions sont votees par acclamation. 

M. Falk depose sur le bureau, k titre d'hommage de Tediteui*, 
l'ouvrage nouvellement publie par ses soins : Le d6veloppement de 

2 
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l'Afrique, par Arthur Silva White, traduit de l'anglais par le docteur 
Verrier et M Ue Lindsay. 
La stance est lev6e a 10 heures. 



STATUTS 



I. — But de la Socidtd. 

/ Article premier. — II est fonde en Belgique une Soci6t6 d'Etudes 
' coloniales. Elle a son siege principal a Bruxelles; elle peut fonder 
des centres d'activit6 en province. 

Art. 2. — La Societe a pour but d'^tudier toutes les questions qui 
se rattachent k l'organisation, au d&veloppement et k l'utilisation 
de colonies ou de possessions d'outre mer et plus sp6cialement de 
v l'Etat fonde en Afrique par le Roi Leopold II. 

Art. 3. — La Soci6t6 poursuit son but : 

1° Par la constitution d'une bibliotheque et d'une bibliographie 
de tous les ouvrages, livres, brochures et documents relatifs aux 
questions coloniales; 

2° Par l'organisation de conferences et de discussions sur ces 
questions et plus specialement sur celles relatives k TEtat du 
Congo ; 

3° Par la publication d'un recueil periodique resumant ces con- 
ferences et ces discussions ainsi que toutes les informations 
recueillies sur la geographie et Tethnographie du bassin du Congo, 
les moeurs de ses habitants, ses produits agricoles, industriels et 
commerciaux, brefsur tout ce qui peut faire connaitre le centre 
de l'Afrique et les ressources que ses territoires peuvent oflrir a 
l'activit^ de la Belgique; 

4° Par la creation d'un Mus6e congolais; 

5° Par la participation a l'organisation d'expositions coloniales ou 
d'exp&Iitions scientifiques; 

6° Par l'organisation de cours pratiques pour l'instruction des 
personnes se rendant au Congo ou desirant nouer des relations avec 
ce pays . 
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II. — Membres. 

Art. 4. — La Society se compose de membres d'honneur, de 
membres protecteurs, de membres effectifs et de membres corres- 
pondants. 

Art. 5. — Le titre de membre d'honneur pourra 6tre confere 
aux personnes qui auront rendu k la Soctete des services 6minents. 
La proposition devra 6raaner du Comite et etre ratiftee par un vote 
de 1' Assemble g£n6rale reunissant au moins les trois quarts des 
membres effectifs et protecteurs presents. 

Le titre de membre protecteur sera decern^ aux Membres qui 
s'engageront k payer soit une cotisation annuelle de 100 francs, soit 
une somme de 500 francs versee k leur entree. 

Art. 6. — Le demandes d'ad mission en quality de membre effectif 
ou protecteur sont adress6es par 6crit au Comite, qui statue k la 
majority des voix et sans appel. 

Art. 7. — Les membres correspondants sont nomm&s par 
1' Assemble generate sur la presentation du Comite. lis sont choisis 
parmi les personnes ne rfeidant pas en Belgique et pouvant fournir 
un concours utile a la Soci6t6. 

III. — Avantages rdservds aux Membres. 

Art. 8. — Tous les membres ont le droit : 

1° D'assister aux assemblies, reunions et conferences; 

2 1 De faire usage de la bibliotheque et des collections de la Soci6t6 
suivant les conditions pr6vues par un r^glement special; 

3° De recevoir le Bulletin k titre gratuit et, k prix r^duits, les 
autres publications de la Soci6t6. 

IV. — Cotisation. 

Art. 9. — Les membres effectifs paient une cotisation annuelle 
de 10 francs. 

Les membres d'honneur et les membres correspondants sont 
dispenses de la cotisation. 

Art. 10. — L'ann^e sociale commence le l w Janvier. 
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Art. 11. — Les membres d&ireux de donner leur demission 
doivent l'envoyer par 6crit au Secretaire g^n^ral un mois au moins 
avant l'expiration de l'ann^e sociale. Faute d'avoir satisfait k cette 
formality, ils restent redevables de la cotisation de Fannie sui- 
vante. 

Art. 12. — Tout membre qui, aprds y avoir 6t6 invite par le 
Trdsorier par lettre recommandee, n'acquitte pas sa cotisation, est 
consid6r6 comme d6missionnaire, sans prejudice des droits de la 
Soctete. 

Art. 13. — Les membres d6missionnaires ne conservent aucun 
droit sur les biens de la Society. 

V. — Organisation scientifique et administrative 

de la Soci6t6. 

A, — Etude*. 

Art. 14. — La Society est divis6e en sections d'6tudes ; les mem- 
bres s'y inscrivent a leur choix; ils peuvent faire partie de plusieurs 
sections. 

Provisoirement il est forme quatre sections : 

1° La Section d'6tudes scientifiques; 

2° » » morales et politiques; 

3° » » economiques; 

4° » » juridiques. 

Cette division pourra toujours etre modiftee par le Comite. 

Art. 15. — La solution des questions mises & l'etude ne peut etre 
I'objet d'un vote. 

Art. 16. — L'insertion d'un travail dans le recueil p^riodique doit 
&tre proposee au Gomite par le President de la Section d'etude dans 
laquelle le travail a ete lu. 

La proposition doit &tre sanctionnee par un vote du Comite au 
scrutin secret. Les travaux publics dans le recueil doivent etre 
signes par l'auteur; leur publication n'engage pas Topinion de la 
Soci£t6. 

Art. 17. — Chaque section elit son President, son Vice-Presi- 
dent ainsi qu'un ou plusieurs Secretaires. Us sont nommes pour un 
terme d'un an et sont r661igibles. 
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Tontefois, les Presidents de section nommes pour la premiere fois 
conserveront leurs fonctions jusqu k la premiere semaine du mois 
de novembre 1895. 

Art. 18. — Les Elections enonc6es a Tarticle 17 ont lieu dans la 
premiere reunion de la Section, au mois de novembre. 

Art. 19. — Les membres des Sections doivent en faire partie 
depuis trois mois au moins pour y avoir le droit de vote. 

B. — Administration de In flloclete. 

Art. 20. — L'administration de la Soctete est exerc^e par un 
Go mite compose : 

1° du President general ; 

2° des Presidents de Section ; 

3° du Vice-President general; 

4° des Vice-Presidents de Section, ; 

5° des deux Secretaires generaux; 

6° d'un Tr^sorier; 

7° de plusieurs membres sans attributions speciales. 

Art. 21. — Le President general, le Vice-President general, les 
deux Secretaires generaux, le Tresorier ainsi que les Membres 
du Gomite sans attributions speciales sont nommes pour un terme 
d'une annee par l'Assemblee generate annuelle. lis sont toujours 
reeligibles. , 

Toutefois, le President general nomme pour la premiere fois 
conservera ses fonctions jusqu' & la premiere semaine du mois de 
novembre 1895. 

€. — Presldence generate. 

Art. 22. — Le President general a la police de 1' Assemble 
generate et du Gomite qui prennent leur decision h la majorite 
absolue. II a voix preponderante en cas de partage de voix. 

Art. 23. — Le Vice-President general remplace le President 
general en cas d'absence ou d'empechement. 

D. — Secretaire* generaux. 

Art. 24. — Les Secretaires generaux sont charges, sous la 
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direction du President general, de toutes les ecritures autres que 
celles de la comptabilite. lis s'occupent sp^cialement des notes h 
prendre pendant les stances pour la redaction du proc6s- verbal. 

K. — Tresorier. 

Art. 25. — Le Tresorier a dans ses attributions les recettes et les 
d^penses. II ne peut eflectuer aucun paiement que sur un mandat 
revetu de la signature du President general. 

Art. 26. — Le Tresorier doit, a la fin de l'annee sociale, rendre 
un compte general de sa gestion. 

Le compte, appuy6 des pieces justificatives, apr6s avoir ete 
approuve par le Comit6, est depos6 au moins huit jours avant 
l'Assemblee g^n^rale au local de la Society ou chacun des membres 
peut en prendre connaissance. 

F. — Bibliothecaire. 

Art. 27. — Le Bibliothecaire est choisi par le Comite ; il prend 
soin des archives, livres, brochures, journaux, revues appartenant 
a la Society. 11 est charge de la correspondance concernant son 
service; il dresse un inventaire dela bibliotheque et des archives et 
le tient constamment au couraut. 

Le Bibliothecaire s'attache k echanger les publications de la 
Societe avec des ouvrages similaires ; il est charge de la vente des 
publications de la Societe d'apr6s un tarif approuve par le Gomite. 

Art. 28. — Le Bibliothecaire fait chaque annee un rapport sur 
retat de la bibliotheque; il en tient le catalogue h jour. 

€i. — Comite. 

Art. 29. — Le Gomite s'assemble sur la convocation du President 
general. 

Art. 30. — Le Gomite doit r&inir au moins cinq membres pre- 
sents pour que ses decisions soient valables. 

Art. 31. — Le Gomite repr^sente la Societe; il est specialement 
charge : 1° de la publication du recueil pdriodique ou d'autres 
travaux de la Societe; 
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2* Des relations avec les Soctetes savantes du pays et de 
l'6tranger; 

3° De statuer sur l'admission des membres effectifset des mem- 
bres protecteurs et de proposer k 1' Assemble g6n6ralela nomination 
des membres d'honneur et des membres correspondants; 

4° De la verification de la comptabilite de la Soci6t6; 

5° De la convocation de r Assemble g6n6rale et de la fixation de 
son ordre du jour; 

6° De la surveillance des inter&ts g^neraux de la Societe, du 
maintien de son programme, de ses statuts et de l'ex^cution des 
decisions prises par 1' Assemble g6n6rale; 

7° D'agir au mieux des int^rets de la Society dans tous les cas non 
pr^vus par le present reglement. 

Art. 32. — En cas de demission ou de d6c6s d'un membre du 
Comity, celui-ci peut pourvoir a son remplacement jusqu'& la pro- 
chaine reunion de 1' Assemble generate. 

B. — Assemblee general e. 

Art. 33. — La Societe se reunit en Assemble generate, une fois 
par an, dans la premiere semaine du mois de novembre. D'autres 
reunions peuvent 6tre convoqu^es par le Comity, ou lorsqu'un tiers 
des membres en fera la demande. 

Aucune decision ne peut §tre prise par 1' Assemble g6n£rale sur 
une question qui ne figure pas a l'ordre du jour. 

Art. 34. — Toute demande de mise k l'ordre du jour doit 6tre 
pr£sent6e revGtue de la signature de dix membres au moins et 
transmise au Secretariat g6n6ral au plus tard huit jours pleinsavant 
la date fix6e pour r Assemble. 

Art. 35. — Outre les Elections qui ont lieu lors de TAssembtee 
generate annuelle, la seance comporte toujours dans son ordre du 
jour la lecture du rapport du Gomite sur la situation de la Soci6t6, 
les progres de ses travaux et l'emploi de ses fonds. 

VI. — Dispositions finales. 

Art. 36. — Si la Soci£t6 vient k se dissoudre, tous ses biens et 
collections seront offerts k l'Etat beige, a moins que leur vente ne 
soit n6cessaire k l'apurement du passif. 
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Art. 37. — La duree de la Soci6t6 est illimit6e« Elle ne peut 6tre 
dissouteque sur la proposition du Gomite par FAssembtee g6n6rale 
de la Soctete sp^cialement convoqu6e k cet efiet et & la majority des 
trois quarts des membres presents. 

Art. 38. — Les presents statuts peuvent 6tre modifies par une 
assemblee g6n£rale extraordinaire, sp^cialement r^unie a cet efiet, 
sur la proposition du Comite ou a la demande d'un tiers des mem- 
bres eflectifs. 

Adopte en Assemble g6n4rale du 20 Wvrier 1894. 



PROGRAMME DES ETUDES 



Section d' eludes scientifiques. 

1 . Questions meteorologiques et climato- 

logiques. 

2. Questions geographiques. 
5. Questions geologiques. 

A. Mineralogie du Congo, 
ii. Flore du Congo. 
(5. Faune du Congo. 

7. Questions anthropologiques. 

8. Questions ethnographiques (1). 

9. Questions d'hygiene coloniale. 

;l) Dans leurs rapports avec les travauxde la section. 



Section d'dtudes economiques. 

1. Systemes de colonisation. Conse- 

quences economiques de la posses- 
sion de colonies. 

2. Regime terrien. Mise en valeur du sol . 

Culture. Animaux domestiques. 
5. Regime industriel. Industries a etablir. 

4. Regime commercial. Produits impor- 

tables et exportables. 

5. Voies de communications. Chemins de 

fcr. Navigation. 

6. Regime financier. Douanes, etc. 



Section d'ttudes morales et politiques. 

1. Questions ethnographiques (1). Mceurs 

et coutumes des populations indi- 
genes. 

2. Langues et dialectes. 

5. Moyens moraux d'education et de civi- 
lisation. Institutions rcligicuscs et 
de bienfaisance. 

-i. Mo\ ens d' organisation politique. Orga- 
nisation m i 1 i t a i r e , organisation 
administrative, organisation judi- 
ciaire, etc. 

(1) Dans leurs rapports avec les travaux <le la section. 



Section d'ttude* j'uridiqnes. 

1. Legislation coloniale comparee. 

2. Droit civil. 

5. Droit commercial. 

4. Droit criminel. 

5. Droit international prive. 

6. Droit public. Rapports entre iuetro- 

poles et colonies. 

7. Legislation et administration de la 

justice applicable aux indigenes. 
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COMITC de la societe e> 



President : 

A. Couvreup, ancien vice-president de la Chambre des repr6- 
sentants, 254, chauss^e de Vleurgat, Ixelles. 

Vice- President : 
Colonel A. Donny, 61, rue Ducale, Bruxelles. 

Presidents de Section : 

Chevalier E. Descamps, professeur k TUniversite de Louvain, 99, 
rue de Namur, Louvain. 

A. Rivier, professeur k TUniversite de Bruxelles, 58, avenue de 
la Toison d'Or, Bruxelles. 

E. van Overloop, 58, rue Royale, Bruxelles. 

Secretaires giniraux : 

V. Pourbaix, avocat pr6s la Gour d'appel, 21, avenue du Midi, 
Bruxelles. 

Capitaine L. Roget, professeur k l'^cole de guerre, 10, rue de la 
Pacification, Saint-Josse-ten-Noode. 

Trdsorier : 

P. Blanchemanche, avocat pr6s la Cour d'appel, 27, rue d'Ecosse, 
Saint-Gilles. 

Membres : 

A. Bidart, avocat pres la Cour d'appel, 14, rue de Suisse, Saint- 
Gilles. 

Major E. Gambier, 286, rue Rogier, Schaerbeek. 

F. Cattier, avocat pr6s la Gour d'appel, 56, rue Keyenveld, 
Ixeiles. 

Baron P. de Haulleville, professeur a l'ecole de guerre, 238, rue 
de la Loi, Bruxelles. 



(1) Afin de faciliter les recherches, nous reproduisons les noms des membres du 
Gomite, d'apres l'ordre alphabctique, dans la listc des membres de la Sociele. 
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Commandant Fiv£, 146, chauss^e de Tervueren, Etterbeek. 

R.-P. Geluy, des missions de Scheut 

A. Halot, avocat pres la Gour d'appel, 32, boulevard du Regent, 
Bruxelles. 

Docteur V. Jacques, 36, rue de Ruysbroeck, Bruxelles. 

G. Jottrand, avocat prds la Gour d'appel, ancien membre de la 
Chambre, 39, rue de la Regence, Bruxelles. 

Lieutenant Gh. Lemaire, 2, rue du Gentilhomme, Bruxelles. 

Valere Mabille, industriel, Mariemont. 

L. Meganck, avocat pr6s la Gour d'appel, 116, avenue de la 
Toison d'Or, Saint-Gilles. 

Alb. Rolin, professeur a l'Universite de Gand, 11, rue Savaen, 
Gand . 



BUREAUX DES SECTIONS 



Section d'6tudes scientifiques. 

President : 
E. van Overloop. 

Vice-President : 
V. Jacques. 

Secretaires : 

P. Otlet, avocat pr6s la Gour d'appel. 
Lieutenant Gumont. 

Sections d'6tades economiqaes. 

President : 
A. Gouvreur. 

Vice-President : 
G. Jottrand. 

Secretaires : 

H. Becquet, avocat pr6s la Cour d'appel. 
E. Dubois, avocat, charge de cours & l'Universite de Gand. 
E. Mahaim, avocat, charge de cours k l'Universite de Liege. 
E. Vandersmissen, avocat, charge de cours a l'Universite de 
Li6ge. 
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Section d'6tudes morales et politiques. 

President : 
Chevalier Des camps. 

Vice-President : 

Baron de Haulleville. 

Secretaires : 

H. Baerts, docteur en droit, chef du cabinet du secretaire d'Etat 
pour 1'InMrieur k Tadministration du Congo. 

Section d'6tudes juridiques. 

President : 



A. Rivier. 
Alb. Rolin. 



Vice-President : 



Secretaires : 



Ed. Rolin, avocat pr6s la Gour d'appel. 
R. Vauthier, avocat prds la Gour d'appel. 
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Allard, Alphonsc, Directeur honoraire de la Monnaie, Consul general de Turquie, 

52, avenue Louise, Bruxelles. 
Alio, N., Directeur general de la Marine, 210, rue Rogier, Schaerbeek. 
Arnould, Henri, Lieutenant d'artillerie, 19, rue de la Constitution, Malines. 
Auerbach, B., Avocat, 15, rue Van Beminel, Bruxelles. 
Avaert, Henri, Capitaine-commandaut au 8 e regiment de ligne, 17, rue Vcrdussen, Anvers. 



liaernstcin, 49, avenue des Arts, Bruxelles. 

Baerts, Hubert, Docteur en droit, 15, rue Saint-Quentin, Bruxelles. 

Balat, Alphonse, Architecte, 17, rue de Londres, Ixelles. 

Bansaert, Omer, Capitaine d'etat-major, 29, rue de la Limite, Sl-Josse-lenOioode. 
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Bast in, Rene, rue de Stassart, 78, Ixelles. 

Baussart, Edmond, Capitaine d'artillerie, professeur a l'ecole militaire, 291, chaussee 

d'lxelles, Ixelles. 
Becquet, Henri, Avocat pres la Gour d'appel, 27, rue de Naples, Ixelles. 
Bede, Emile, Ingenieur, Conseiller communal, 57, rue Philippe-le-Bon, Bruxelles. 
Beernaert, A., Ministre d'Etat, Bruxelles. 
Belinne, P., Major-adjoint d'etat-major *au 1<* d'artillerie, 77, boulevard Lousbergs, 

Gand. 
Belleroche, E., Ingenieur, 76, avenue d'Auderghem, Bruxelles. 
Belot, Gh., Ingenieur, 26, rue du Poincon, Bruxelles. 
Berge, Gaston, Avocat, 122, rue de la Poste, Bruxelles. 
Berger, Henri, Avocat, 511, rue Rogier, Bruxelles. 
Bertrand, Alexandre, Agent de change, vice-president de la commission , de la Bourse 

de Bruxelles, 4, rue Traversiere, Bruxelles. 
Besme, V., Inspecteur-voyer des faubourgs, 52, rue Jourdan, Bruxelles. 
Beuckers, Gustave, Avocat pres la Cour d'appel, 27, rue du Parnasse, Bruxelles. " 
Beuckers, Jean-Gustave-Edouard, Avocat a la Gour d'appel, 27, rue du Parnasse. 

Bruxelles. 
Bia, H., Avocat pres la Cour d'appel, 27, rue d'Archis, Liege. 
Bidart, Alexandre, Avocat a la Cour d'appel, 14, rue de Suisse, St-Gilles. 
Biermans, Leonard, Industriel, chaussee d'Anvers, Turnhout. 
Billen, Alphonse, Ingenieur, Directeur d'usine, 79, quai des Usines, Laeken. 
Blanchemanche, Pierre, Avocat, 27, rue d'Ecosse, Bruxelles. 
Bolle, Arthur, Chef de division au departement des finances de I'fitat indepcudant du 

Congo, 18, rue Herry, Laeken. 
Bollinckx, Arthur, Industriel, 97, chaussee de Mons, Anderlecht. 
Bormans, Theo, Avocat, 1, rue de la Bigorne, St-Josse-ten-Noode. 
Bougard, Charles, Negociant en caoutchouc brut, 221, rue Rogier, Bruxelles. 
Bourgeois, Leon, Ingenieur, 55, boulevard d' Anderlecht, Bruxelles. 
Bouteille, L.-D., Distillateur, 41, rue de Russie, Bruxelles. 
Bouyet, Lieutenant-general commandant la 2 e circonscription militaire, 1, rue Gretry, 

Bruxelles. 
Bovy, Gaston, Capitaine en second, Adjudant-major au l er d'artillerie, 56, boulevard 

Frere-Orban, Gand. 
Brialmont, Lieutenant-general, 7, rue de 1'Equateur, St-Josse-ten-Noode. 
Brifaut, L., Avocat pres la Cour d'appel, 14, rue Crespel, Ixelles. 
Brugmann, Georges, Consul-general de Suede et Norwege, 145, avenue Louise, Bruxelles. 
Brusseel, Alphonse, Capitaine en ler, quartier-maitre au 6 e de lignc, Hemixem-Saint- 

Bernard. 
Buffi n (baron), Leopold, Colonel d'etat-major, 52, rue d'Arlon, Bruxelles. 
Bunge, Ed., Negociant, 5, rue St-Marlin, An vers. 
Buyl, Adolphe, Publiciste, 62, chaussee de Vleurgat, Bruxelles. 



Cambier, Major, 286, rue Rogier, Schaerbeek. 
Campo, Ingenieur, 258, rue Rogier, Bruxelles. 
Carels, Alphonse, Constructeur, 12, Marche-aux-Lins, Gaud. 
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Carton, Jules, Lieutenant du Genie, 52, Marche-aux-Cuirs, Malines. 

Gassier s, Jos., Redacteur au Sommaire periodique des Revues de Droit, 522, avenue 

Louise, Bruxelles. 
Castaigne, Alfred, Libraire, 28, rue Berlaimont, Bruxelles. 
Gattier, Felicien, Avocat pres la Gour d'appel, 56, rue Kcycnveld, Ixelles. 
Gavens, Louis, Proprietaire, Secretaire du Cerele des Installations maritimes, 63, rue 

de la Regence, Bruxelles. 
Centner, Robert, Negociant, Verviers. 
Chaltin, Louis, Gapitaine, 67, rue du President, Ixelles. 

Chapeaux, Albert, Officier de reserve (cavalerie), 10, avenue de la Liberte, Koekelberg. 
Chausette-Delgouffre, Leon, 21, rue de la Concorde, Ixelles. 

Claisse, Eugene, Inspecteur au ministere des Chemins de fer, 40, rue Faider, Ixelles. 
Claisse, Valentin, Lieutenant-colonel au 9e de ligne,10, rue du Bailli, Bruxelles. 
Coquilhat, Edmond, Gapitaine d'artillerie, Polygone de Brasschaet, Brasschaet. 
Corty, Ch., Negociant, 9, Kipdorp, Anvers. 

Gossoux, N.-V.-Leon, Ingenieur, 28, rue de Beriot, St-Josse-ten-Noode. 
Crick, Cbarles, candidal Notaire, 6, rue de la Ghapelle, Bruxelles. 
Crick, Daniel, Avocat pres la Gour d'appel, 23, Mont.-aux-Herbes-Potageres, Bruxelles. 
Crals, Avocat pres la Cour d'appel, 176, rue Marie-Christine, Laeken. 
Cumont, Lieutenant au 5« d'artillerie, 79, rue Montoyer, Bruxelles. 



Daenen, Adhemar-Guillaume-Marcel, Gapitaine en second au 4* d'infanterie, Vilvorde. 
Daimerie, Ant., Ingenieur, charge de cours a l'Universite de Bruxelles, place Royale, 

Bruxelles. 
Danco, Emile, Sous-lieutenant au 2« d'artillerie, Malines. 
Darte, Paul, Avocat, 20, rue Watteeu, Bruxelles. 
d'Aubreby, Fernand, Negociant, 21, rue du Pepin, Bruxelles. 
Davervelt, Gorneille, Agent en douanes, 11, place Sainte-Catherine, Bruxelles. 
David-Fischbach-Malacord, M., 104, rue de la Station, Louvain. 
Davignon, Julien, Proprietaire, membre du Conseil directeur de la societe antiesclava- 

giste de Belgique, 41, avenue de la Toison d'Or, Bruxelles. 
De Bary, A., Negociant, 23, place de Meir, Anvers. 
Debbaudt, Gustave, Industriel, 7, rue Basse-Ville, Courtrai. 
De Becker, Auguste, Avocat, 1, place du Luxembourg, Ixelles. 
de Beughem de Houtem, Ed., Lieutenant d'artillerie, 39, rue Gerard, Etterbeek. 
de Biberstein, Frederic (baron), Docteur en droit, 92, rue de Stassart, Ixelles. 
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de Bruyn, L., Ministre des travaux publics, rue de la Loi, Bruxelles. 
de Burlet, Karl, Avocat, 1, rue Faider, Bruxelles. 

de Cannart d'Hamale, Leon, Major au 2e chasseurs a pied, 21, boulevard Dolez, Mons. 
deCraene, G., Avocat, 22, rue du Trone, Bruxelles. 
de Crombrugghe (baron), Major au 4<* d'artillerie, Louvain. 
De Deyn, Edmond, Herbager, Ninove. 
Defontaine, Jules, Ingenieur, Directeur de l'ecole industrielle, 110a, boulevard du 
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Degrelle-Rogier, Charles, Negociant exportateur, 57, rue de 1' Association, Bruxelles. 
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TRAVAUX DES SECTIONS 



La section d'6tudes scientifiques, dans sa seance du 20 mars der- 
nier, a adopts une proposition de M . le colonel Donny, vice-presi- 
dent general, relative k la redaction (fun Guide pratique du 
voyageur au Congo. M. le colonel Donny voudrait voir condenser 
en un petit volume tous les renseignements de nature k faciliter aux 
Beiges le voyage et le s6jour au Congo. Aujourd'hui, nos compa- 
triotes partent pour l'Afrique prives de conseils. Chacun doit 
recommencer pour son propre compte une 6cole souvent dure et 
perilleuse. 11 serait cependant ais6 de recueillir aupres des per- 
sonnes ayant s6journ6 au Congo de precieuses donnees tiroes 
de leur experience. Nos specialistes beiges compl&eraient ces 
donnees, qui seraient toutes du domaine pratique : habillement, 
nourriture, marche. coucher, hygidne en g6n<5ral, traitement des 
maladies les plus fr6quentes, manipulation de la pharmacie, moyen 
de se garder de dangers qui attendent g^neralement les voya- 
geurs, etc. 
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Les Soci6tes de geographic de Paris et de Londres ont vMigi des 
guides de Texplorateur qui ont rendu les plus grands services. 

La proposition de M. Donny a 6t6 appuy^e par MM. le docteur 
Firket et le lieutenant Lemaire. 

La section a charge une commission compos^e de MM. Firket, 
Diederrich, Lemaire, Wendelen, Daenen et De Meuse, de recueillir 
tous les materiaux utiles k la redaction d'un guide pratique. 

M. le lieutenant Lemaire est nomm6 secretaire de cette com- 
mission . 

Une seconde commission a eti investie du soin de preparer des 
questionnaires k remettre aux explorateurs, se rendant au Congo et 
portant sur les diverses matures qui font Tobjet des etudes de la 
section. Ont 6te d^signe pour faire partie de cette commission : 
MM. Herlant, De Meuse, Diederrich, Gillis, Briart, Daenen, Firket, 
Jacques, Heger et Lemaire. 

Enfin la section a charge MM Diederrich et De Meuse de faire 
rapport sur Torganisation 6ventuelle d'un Mus6e congolais, a 
Bruxelles. 

• 

La section d'6tudes morales et politiques a charg^ de la prepara- 
tion d'un vocabulaire congolais, une commission compos^e de 
MM. Gamhier, Van Gele, Roget, Liebrechts, Lemaire, Verbrug- 
ghen, Baerts et De Meuse. 

La section economique a mis a Tetude un certain nombre de ques- 
tions sur lesquelles des membres de la section auront a faire rapport. 
Nous 6numerons ci-apres les sujets choisis avec les noms des rap- 
porteurs : M. Jottrand : la colonisation dans l'histoire de la civilisa- 
tion; M. Mahaim : evolution des types coloniaux de l'ere moderne; 
M. Dubois : les divers systemes de colonisation; M. Meganck : le 
regime colonial allemand; M. Becquet : la colonie de Geylan ; 
M. Pourbaix : le regime economique du Bresil ; M. Crick : les colo- 
nies hollandaises; MM. Halot et Scheyven : les colonies franchises; 
M. Lelong : les arguments d'ordre economique pour et contre la 
possession des colonies; M. Blanchemanche : etablissement d'une 
Industrie de transports maritimes en Belgique. 

La Societe d'&udes coloniales organisera k Anvers, k Toccasion 
de TExposition universelle, une serie de conferences publiques. Les 
sections d&signeront ult^rieurement les confSrenciers. 
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Cap. F. VANDEVELDK. Conference sur les collections ethnogra- 
phiques rapport£es de son dernier voyage au Congo. (Notes 
recueillies par M. V. JACQUES.) 

DELPORTE et GlLLIS. Observations astronomiques et magnetiques 
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fra^aise. 2 vol. in-8°. 
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cimento de la Fauna Africana Antediluviana recogidos en una 
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todavia tenebrpso Continente. Malaga, 1892. Arturo Gilabert, 
Editor. 
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AUGUSTE COUVREUR 



La Society d'etudes coloniales a, des ses debuts, ete 
frappee d'une grande et cruelle epreuve. 

Deux mois apres la stance d'inauguration qu'il avait 
presidee avec son autorite habituelle, M. Auguste Couvreur 
a rendu le dernier soupir, et nous a ete ainsi enlev6 au 
moment me me ou nous comptions sur son experience 
reconnue, sur son zeleet son devouement, pourguider nos 
premiers pas et assurer notre avenir. 

Nous n'avons pas Tintention de donner, dans ce bulletin, 
une histoire de sa carridre, remarquable par une activite 
intense et multiple, et consacr6e enti6rement au travail (1). 
Nous nous bornerons a dire qu'il est ne & Gand, le 24 octo- 
bre 1827, et qu'il est mort a Bruxelles, le 23 avril 1894. 
Par ses origines, par son education, par ses liens de famille, 
il a particip6 de la culture intellectuelle et de la vie sociale 
de divers pays; ses £tudes se firent en Allemagne et en 
France; l'Angleterre exerga sur lui de bonne heure et 
jusqu'a la fin une influence considerable ; et durant toute sa 
vie, commepubliciste, commeeconomiste, comme homme 
politique, il a fait preuve d'un esprit hautement cosmo- 
polite dans le bon sens du mot, de cet espri N t qui, bien 
loin d'exclure le patriotisme, Teclaire et Tel6ve au- 
dessus des prejuges nationaux et locaux. L'activite de 
M. Couvreur a eu de bonne heure une portee internationale. 
II fut, il y a quarante ans, Tun des fondateurs de l'Asso- 
ciation pour la reforme douaniere ; peu d'annees apres, il 
etait secretaire-general de T Association internationale pour 
le progrfis des sciences sociales, qu'il a reconstituee en 1889 
II a fait partie pendant vingt ans de la Ghambre des repre- 
sentants de Belgique, dont il a 6t6 le vice-president. 



(4) Une notice tres complete, due a M. Paul Errcra, a paru dans la Revue 
sociale el politique. 
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AUGDSTE COUVREUR 



Lors de ses funerailles, M. Rivier a prononce, au nom 
de la Soctete d'etudes coloniales, les paroles suivantes : 

« Je viens, au nom de la Soctete d'etudes coloniales, 
adresser un supreme adieu k celui qui fut Tun de ses prin- 
cipaux fondateurs et son premier president. 

« On n'a jamais fait appel en vain au d6vouement 
d'Auguste Couvreur. Quand, il y a peu de mois, nous lui 
demandames de se charger du fardeau de la presidence, 
tout, dans notre jeune soci6te, 6tait encore a cr6er, et lui 
avait dej& senti les atteintes du mal auquel il devait suc- 
comber. Pourtant il n'hesita pas. II se mit sur le champ k 
notre tete et k la besogne. Avec Tautorite de sa longue 
experience, il dirigea la redaction de nos statuts. II ouvrit 
notre premiere stance par un discours tres £tudi6, qui est 
probablement sa derni6re oeuvre et qui est aussi, k certains 
6gards, comme sa derniere volonte, sa profession de foi 
definitive. II y exprimait sa confiance dans Tavenir des 
entreprises civilisatrices auxquelles le nom du Roi des 
Beiges, de la Belgique, demeurera glorieusement attach^ ; 
il y exprimait aussi, une fois de plus, les convictions libe- 
rales en mattere economique auxquelles d'un bout k Tautre 
de sa carriere il est reste fiddle. Ce discours riche de faits, 
plein d'idees elevees et gen6reuses, il le prononga avec une 
verve qui frappa vivement ses auditeurs; bien peu d'entre 
eux ont pu se douter que la sante de cet orateur chaleu- 
reux, brillant, etait d6j& minee, et que ce travailleur allait 
nous etre enleve en pleine activity, dans toute sa force 
morale et intellectuelle. 

« Sa sollicitude pour la Society d'^tudes coloniales s'est 
manifestee jusqu'a la fin. La Society gardera pieusement sa 
m^moire. Elle s'eflorcera de s'inspirer de son esprit, et si 
elle prospere, si elle arrive k rendre au pays les services 
que Ton est en droit d'attendre d'elle, elle le devra certai- 
nement, en tr6s grande partie, k l'impulsion qu'a su lui 
donner Auguste Couvreur. 

« Nous te disons adieu, cher et v6n6re President et Ami, 
dans un sentiment d'afiectueux respect, de reconnaissance 
et de profond regret. » • 
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LA REGION DES CATARAOTES 

APERgUS ECONOMIQUES 
Conference don nee k la section d'^tudes economiques, le 23 avril 1894 

PAR 

LE LIEUTENANT CHARLES LEMA1RE. 



On a donne le nom de region des Cataractes a tout le pays que 
doit traverser le chemin de fer destine & relier Matadi k L6opold- 
ville. 

L'impression ordinaire du voyageur cheminant le long du sentier 
des caravanes, est toute de desolation et de tristesse, surtout si son 
voyage s'eflectue a la fin de la saison seche. Peu de vegetation arbo- 
rescente, de grand es herbes brulees et aflaissees, des roches tour- 
mentees, des ruisseauxa sec, des terrains noircis par l'incendie des 
herbes et les rayons accablants d'un soleil implacable. . . Aussi quel 
sentiment de soulagement a l'arriv^e a Leopoldville, point terminus 
de cette rude etape, la premiere et la plus facile pourtant au coeur 
du noir territoire. 

Chacun, de prime abord, declare qu'il vient de parcourir un pays 
abominable, sans ressources, inculte, aride, rocailleux, sans popula- 
tions, sans avenir. 

De fait le pays est fort special : on dirait que ces terrains ont jadis 
bouillonne tumultueusement comme une immense marmitee d'ami- 
don, et qu'une brusque solidification s'est produite, ne laissant que 
des bosses et des fosses, dont aucune description ne saurait dire 
Taspect. 

Gr&ce aux travaux du personnel du chemin de fer, on trouvera a 
l'exposition d'Anvers un relief en pl&tre, donnant la region des 
Cataractes de Matadi a Kenghe da Lemba, soit sur un developpe- 
ment de 40 kilometres. 

Dans cette partie du pays, il n'y a pas de montagnes au sens propre 
du mot, mais une succession ininterrompue de mamelons et de pics 
dont l'altitude extreme est, a Palaballa, de 525 metres au-dessus du 
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niveau de la mer, Matadi 6tant a 28 metres. Au col de Palaballa, la 
voie ferree atteint l'altitude 282. 

Au del&, le pays garde, au contact du grand fleuve, la meme 
nature mamelonnee et tourmentee, tandis qu'il se desaccidente vers 
le Sud . 

II est int6ressant de remarquer Failure de la plupart des affluents 
de la rive gauche du Congo : si on les prend a leur embouchure et 
qu'on les remonte, on constate qu'apres avoir piqu6 sensiblement 
vers le Sud, ils tournent brusquement vers l'Est : c'est le cas de la 
Loufou, de TOunionzo, du Kwilou, de la Loukounga, de Tlnkissi. 
Gette remarque permet de se faire une id^e des grands plissements 
de terrain. 

Toutes ces rivieres seraient d'admirables vo.ies d'exploitation si 
elles etaient des chemins qui marchent. Mais par la nature meme 
du pays, elles sont la plupart du temps innavigables : des roches, 
des barrages, des chutes limitent les quelques biefs utilisables. 
Cependant telles quelles, il est certain qu'elles serviront beaucoup 
en amont et en aval des points ou le chemin de fer doit les traverser. 
Elles presenteront aussi une utilisation primordiale dans les cul- 
tures de l'avenir, pour l'&ablissement des irrigations indispensables 
pendant la saison s6che, ainsi que pour des prises de force motrice. 

Le relief torture du pays fait encore que les inondations desas- 
treuses sont impossibles; on ne saurait actuellement etablir la 
fraction-rapport entre la surface de terrain inondable aux hautes 
eaux, et la surface soustraite aux plus fortes crues. Mais il est cer- 
tain que le denominateur de cette fraction Temporte de beaucoup 
sur son numerateur. Les portions soumises aux inondations p&rio- 
diques sont surtout la vallee de l'Unionzo et.Tdtroite vallee de la 
Loukounga. Elles sont largement compens6es par d'admirables pla- 
teaux de bonne altitude tels que le Bangou, cercle des rivieres 
Loukounga et M' pioka, les terrasses de M' bouba, les pentes du 
Kitobola . . . 

En septembre 1890, une brigade d'6tudes du chemin de fer, sous 
la direction de M. Gharmanne, explora la region qui s'etend entre 
le rep6re appel6 sur les cartes le Monolithe (rive droite de la 
Bembisi) et le centre populeux de Kinsouka. Le rapport de M. Ghar- 
manne, s'exprime ainsi : « Toute cette region est belle. G'est un pays 
« de savanes entrecoupees de bouquets d'arbres. De temps en temps 
« un bois. Au del& du Monolithe, la route traverse une forfet de haute 
« futaie. Sur la ligne de faite entre TUnionzo et le Kwilou, pr6s de 
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« l'agglom^ration des villages du Kengh6 M 1 v6t^, Emerge de la 
« plaine une petite chaine de collines rocheuses, de forme conique, 
« et dans les flancs de laquelle se trouvent des affleurements de cal- 
« caire. Par ci, par la, quelques etangs. » 

Pendant la saison seche de 1890 (aout, septembre, octobre), je fus 
charge de reconnaitre le Sud de la region des cataractes, afin d'y 
ouvrir une nouvelle route de portage; j'eus ainsi Toccasion de 
signaler les particularity? geographiques suivantes : De la Loufou k 
Mouniongo(Unionzo) le terrain est bas, mar^cageux et difficile & la 
saison des pluies. (Test la continuation vers le Sud des marais de 
N' tombo-Lbukouti. # 

A l'Est de Mouniongo, une ligne de mamelons court Nord-Sud, 
avecrtes affleurements de marbre veine; les portions mar6cageuses 
diminuent et la route circule a travers une s6rie d'etangs poissonneux 
etgiboyeux ou Ton trouve l'hippopotame. A certains moments, le 
voyageur eprouve la sensation de se trouver dans un immense 
verger. Au passage du Kwilou, cette riviere a 6 k 10 metres de 
large. Elle vient, en deux bras ayant plus de 80 metres, s engouffrer 
dans une crevasse rocheuse, tellement profonde, que le courant en 
ce point est a peine marque. Des mots ne sauraient donner une id^e 
des formes tourmentees de la roche, affectant par places Failure 
d'un immense escalier de cathedrale; k la saison des pluies, le 
Kwilou deborde et couvre sa rive gauche jusqu'a plus de soixante 
metres de distance . 

Du Kwilou a Kimpesse, le sen tier court a flanc de coteaux sur un 
sol argileux avec a peine deux ou trois ruisseaux ; de nombreux 
entonnoirs attendent la visite d'un geologue. 

Kimpess6, au pied de la brisure du Bangou, est un point des plus 
pittoresques, riche de plusieurs sources cristallines . . . 

A partir de Kimpesse, la route, de concert avec la Loukounga, 
suit le pied du Bangou. On appelle ainsi une veritable presqu'ile 
montagneuse, emergeant a pic entre la Loukounga a TOuest et au 
Sud et la M'pioka k TEst. Au Nord le Bangou se termine au mont 
Bidi. De Loukoungou k Kimpesse cette presqu'ile est limitee, 
suivant une ligne N.-S., par une paroi rocheuse presque constam- 
ment k pic. De Kimpesse cette paroi file vers TEst, puis vers le 
Nord-Est, pour aller se fondre peu k peu dans le relevement du 
terrain vers Leopoldville. L'intdrieur du Bangou est Tune des 
regions les plus tourmentees du moy en Congo. Quand on escalade 
son escarpe, ce qui demande une demi-heure d'essoufflement, on n'a 
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devant soi que mamelons et precipices; la paroi limitant le Bangou 
forme un veritable chaudron d'ou la terre meuble n'a pu s'ecouler 
sous 1'action des eaux, de sorte qu'une fois dans cette marmite, et 
depuis sa limite Sud, on ne retrouve plus la roche avant le mont 
Bidi; partout une terre grasse extremement fertile ; aussi le Bangou 
est-il tres populeux. Dans cette region tourmentee se detache le 
mont Ou'ia, plus eleve que le Bidi et presque cylindrique. Sa fertilite 
remarquable le fait exploiter par les indigenes; chaque village 
voisin y a sa bande de plantations. 

Reprenons notre sentier au pied du Bangou; il y est constamment 
horizontal jusqu'& une journee au dela de Louvitoukou, et traverse 
le grand march6 de Kikandikila, ou Ton trouve un peu d'ivoire et 
du caoutchouc k cote des produits multiples venant de la cote; ce 
marche se tient tous les huit jours et il y vient plus de quinze cents 
indigenes. 

A la riviere §engesi, la route parcourt un pays charmaut, et 
atteint la zone ou les hautes herbes diminuent pour faire place a la 
brousse, puis aux bouquets d'arbres de plus en plus nombreux. 
Traversant Tlnkissi, le sentier, peu accidente, suit les terrasses de 
M'bouba, pittoresque village campe au flanc d'une montagne 
boisee, gravit Tinterminable mont Kitobola, k pente douce heureu- 
ment, et rejoint enfin a M'foumou Koko la route de portage venant 
deLoukoungou. 

Ces deux routes de Loukoungou et de Louvitoukou sont reliees 
par de nombreuses traverses dont les principales vont : de Mou- 
niongo au Kenghe Mowembe par le Kwilou ; de Kimpess6 a Lou- 
koungou par la valine de la Loukounga; de Louvitoukou a Manyanga 
par le Bidi; de Louvitoukou k Loutete; de Lofo a Loutete, etc. 

11 y a a signaler vers le Sud la route de Kimpesse a Kinsouka et 
celle de Louvitoukou k Kinsouka, qui se joignent en ce dernier 
point pour continuer jusqu'a San-Salvador. 

Une excellente carte routidre de la region des chutes du Congo a 
£t£ dress^e par le lieutenant Louis, chef de bureau a TEtat du 
Congo, a Taide des nombreux itineraires releves tant par les agents 
de TEtat que par ceux du chemin de fer et par les missionnaires. 
Elle doit nous frapper par Timportant reseau de grands sentiers de 
commerce sillonnant toute cette region; sentiers negres aujourd'hui, 
chauss^es empierrees demain, voies ou dans Tavenir l'electricit6 
puisne aux chutes mugissantes du Zaire et de ses affluents transpor- 
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ten* les trains lourdement charges d'habitants et de produits de ces 
terres vierges. 

Nous emprunterons au remarquable travail du geoJogue Dupont, 
sa description de la region au point de vue de la v6g£tation. 

< Les rives du Congo, ecrit cet eminent observateur, et une large 
« zone a leurs abords, ont pour caractdre, jusqu'au voisinage du 
« Stanley- Pool, la rarete et souvent l'absence complete de forets. 
« Les grandes agglomerations d'arbres y sont inconnues; les plus 
« remarquables sont la forSt de Massamba, le * Finda » de la rive 
« gauche de la Loukounga, puis la region s*6tendant entre l'lnkissi 
« et le Stanley Pool. II ne reste partout ailleurs que des trongons 
« de forfets reduits d'ordinaire a un etroit cordon le long des berges 
« du fleuve, a de longues trainees dans les vallees et dans les ravins, 
« enfin aux massifs d'arbres qui bordent les villages d'une mani6re 
« pittoresque, sur les plateaux eux-memes. 

< Ces restes de forets, localises dans les echancrures des plateaux 
« ou autour des lieux habites, sont loin d'avoir une extension uni- 
« forme. Parfois bien developp&s, ils n'existent ailleurs que rudi- 
« mentaires. Ailleurs encore, le pays est completement prive 
« d'arbres; des bouquets de palmiers ela'is, temoins d'anciens vil- 
« lages encore occup^s, sont presque les seuls elements arbores- 
« cents que Ton y observe sur beaucoup de points. 

« Au nombro des restes de forets, les plus constants sont ceux qui 
« bordent les villages. Trois villages au moins sur quatre possedent 
« cette enceinte de haute vegetation. Croissant sur le limon argilo- 
« sableux des plaines elevees, ces massifs boises sont d'une opulence 
« admirable; ces amas d'arbres, relies par des lianes, off rent une 
« densite de vegetation surprenante. 

« A cot^ des debris de 1'ancienne foret, se developpent dans 
« d'enormes proportions les savanes, les plaines de graminees, qui 
« se pr£sentent elles-memes sous plusieurs aspects. Dans les unes 
« et c'est souvent le plus grand nombre, s'associent aux herbes d'in- 
« nombrables arbustes chetifs,, contournes, mal venus, ou Ton 
« reconnait beaucoup des types rabougris des arbres de la foret. Ils 
« sont parfois tres-nombreux et constituent la brousse. On distingue 
« aussi, parn;i les terres a hautes herbes, celles des depressions a 
« terre noire, ou les graminees atteignent au dela de quatre metres, 
« et celles qui, s'etendant sur le limon rougeatre des plateaux, 
« donnent naissance a des herbes de deux metres et demi a trois 
« metres de hauteur; ce sont les plus frequentes. 
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« Ces gramin^es des plaines &ev6es sont avant tout le Panicum 
« maximum, la c&ebre herbe de Guin^e, le meilleur fourrage des 
« regions intertropicales. Combien ces herbes sont nutritives, le 
« developpement dirbetail de Matebe, de Loukoungou, de Loutete, 
« de L6opoldville suffit a le prouver sans replique. 

« D'autres parties des steppes sont plus arides. Les herbes y sont 
« petites et clairsem^es. Le sol en plaine est alors caracterise par 
« du sable grossier, mouvant, qui fait partie de la nappe argilo- 
« sableuse. Ces sortes de plaines sont relativement rares et d'6ten- 
« due restreinte; leur apparente sterilite n'est que le r^sultat 
« accidehtel de la composition complexe de la nappe argilo- 
« sableuse. 

« Enfin, on trouve d'autres aspects encore sur les escarpements 
« du Congo et leurs abords immediats, dans la zone montagneuse 
« de Matadi k Manyanga. Le sol y est gen6ralement forme de ter- 
« rains d^tritiques et leurs graminees sont ch^tives. Mais ces 
« surfaces ingrates, qui desenchantent le voyageur avant qu'il ait 
« aborde les plateaux, tiennent si peu de place dans ces riches 
« contrees, qu'il y a lieu de les mentionner seulement comme des 
« cas particuliers. 

« Ainsi, des restes localises de forets, d'enormes etendues de 
« steppes completement hejbeuses ou semees d'arbustes rabougris, 
« voi\k sous quels aspects gen^raux se presentent, au point de vue 
« de leur vegetation, ces regions du Congo. » 

D'apr^s Dupont, ce deboisement, ce developpement des jungles 
seraient le fait des negres; le pays ne serait plus dans son etat natu- 
rel. Les conditions de vegetation qu'il oflre k nos yeux, seraient 
artificielles; elles seraient le resultat des defrichements exiges par 
les cultures indigenes. 

« Le grand developpement des herbes contribue, sous un autre 
« rapport, a donner & la region des chutes un aspect particulier 
« tres saillant, qui saisit peniblement le voyageur arrivant au 
« Congo pendant la saison seche. Les graminees sont a Tetat 
« de chaume a cette epoque de rahn^e. La teinte jaune qu'elles 
« mettent sur la contree se joint a la coloration rougeatre 
« du sol. A peine qk et la quelques bouquets et trainees de 
« for6ts, apportant, sous un ciel nebuleux, du contraste dans 
« cette monotonie ; et souvent les arbres subissent aussi les 
« efiets d'une secheresse de cinq mois. Partout on ne voit que 
« des teintes allant du jaune au brun, une uniformite etrange et 
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« bizarre de colorations rentrant dans les mfimes tons, donnant 
« l'impression d'un ass6chement, d'actions extremes, d'un pays 
« brule par des effluves torrides et a peine habitable. 

« C'est seulement quand les herbes ont et6 incendiees et quand 
« la saison des pluies survient, que ces aspects d6sol6s disparaissent. 
« La vegetation reprend vigueur ; les herbes en repoussant forment 
« dopulentes prairies. Le sol des plateaux conserve seul ses teintes 
« fauves, se fondant dans Fimmense nappe verte qui couvre le 
« pays. )) 

On a pretend u que la plupart des terres de ces regions herbeuses 
sont trop seches pour la croissance des arbres, et on a tent6 de distin- 
guer de ce chef les terres abois et les terres k herbes. Dupont considere 
cette classification comme absolument arbitraire. Pour lui tout ce 
pays est egalement apte k produire des forets, surtout dans le bassin 
du Congo, ou les plateaux sont uniformement recouverts d'un 
depot argilo-sableux, dont la fertility, appr6ci6e par la hauteur des 
herbes, a constamment excite Tadmiration des voyageurs qui visi- 
taient ces regions sans parti pris . 

Dupont constate que le commencement des regions bois6es du 
Mayombe prfeente une terre sableuse et argileuse ni plus s6che ni 
plus humide que dans les regions debois^es. 

« Seules les pentes et les abords imm&liats dequelques parties de 
« la grande vallee, sont generalement prives de cette terre rou- 
« ge&tre dans la region montagneuse ; il semble que ces points soient 
« le domaine du terrain detritique superficiel. Aussi ont-ils un 
« aspect aride qui n'a pas moins frapp6 les voyageurs que la fertilite 
« des plateaux. 

« Cette base ^appreciation pourrait au moins servir au classe- 
« ment des terres d'apres leur fertilite, en y adjoignant toutefois 
« d'autres categories secondaires, les terres noires des vallees late- 
« rales qui produisent des herbes d'une si prodigieuse hauteur, et 
« les plaines prenant le caractere de landes, parce que des couches 
« de sables intercalees dans le d6pot rougeatre y affleurent, ce qui 
« ne leur donne que des herbes basses et clairsemees. » 

Dupont fournit enfin les arguments suivants, pour justifier son 
assertion de l'existence d'une vaste foret primitive : les pentes 
du Haut-Congo couvertes d'arbres k partir du Stanley-Pool, les 
portions considerables de forets entre Leopoldville et 1 Inkissi, la 
vallee boisee de la Loukounga, les sommets que couvre la foret de 
Massamba pr6s de la Loufou. 
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« D'un autre cot6, d'innombrables arbrisseaux rabougris se trou- 
« vent sur les plateaux herbeux. Qu'on examine ces arbres raalin- 
« gres; on s'assure sans peine qu'ils sont des memos essences que les 
« arbres des forets; Tincendie annuel des herbes les arrete seul dans 
« leur croissance et les maintient dans T6tat miserable ou nous 
« les voyons. Ge sont a Tevidence des restes de forets defri- 
« chees. » 

« Gette assertion est confirmee par les remarques faites par 
« Livingstone a la Rovouma , dans TAfrique orientale ; par 
« De Brazza dans TOgowd; par le docteur Giissfeldt au Loango. 

« Conclusions: ledefrichement,sans les conflagrations annuelies, 
« serait inevitablement suivi d'une reconstitution de la foret ; 
« Tincendie des herbes transforme en buissons les taillis en voie de 
« croissance, fait disparaitre a la longue ceux-ci sous son action 
« r6p6t6e et ne laisse plus que des espaces exclusivement 
« herbeux. 

« La reconstitution de la forSt s' observe, du reste, en plusieurs 
« points de la region des chutes. Le plus remarquable s'etend entre 
« Tlnkissi et Leopoldville : des forets importantes s'y developpent, 
« sans pourtant atteindre la puissance des forets vierges. Un second 
« cas s'observe entre Vivi et le Palaballa, ou une epaisse futaie 
« commence a prendre assez de d6veloppement pour ne plus etre 
« arrfetee dans sa croissance par la conflagration des herbes. 

« Si Ton parvenait k arrfrter ces stupides devastations, on ne peut 
« douter que ces regions ne se reboisassent rapidoment d'elles- 
« m6mes, Ik ou labrousseexiste encore, et la forfit primitive rem- 
« placerait alors une large partie de ces savanes inutilisees qui 
« caracterisent aujourd'hui la region des Gataractes. » 

Nous voici amenes a envisager deux questions importantes : la 
suppression ou tout au moins la reduction de Tincendie annuel des 
herbes, et la reconstitution de la foret. 

Van Dackelman, qui 6tablit Tobservatoire de Vivi, evalue a 
560 tonnes le poids de paille brulee par kilometre carre dans cette 
region lors de Tincendie annuel . 

Le territoire de la region des Gataractes etant a peu pr6s inscrit 
dans un rectangle limite au nord par 4 30' de latitude sud ; au sud 
par 6°; a Touest par 13°30\ longitude E de Greenwich; k Test 
par 15°30\ couvre approximativement : 36,963 kilometres carr^s. 

En r6duisant de moitie le poids de Von Dackelman pour tenir 
compte de la difference de hauteur et de densite des herbes, et en 
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admettant que Tincendie ne se propage que sur la moiti6 du terri- 

toire, on trouve que dans la region des Gataractes le poids d'herbes 

consumees annuellement s'eldve k 

560 ^ 36,963 K ._, OOA . 

X — '- — = 5,174,820 tonnes. 



2 2 

Mettons cinq millions de tonnes. G'est la soixante-dixieme partie 
delaconsommation annuelle dela houillesur le globe. 

II semble que si ces cinq milliards de kilogrammes de produits 
v6g&aux, au lieu de s'en aller en fumee ^taient sous forme de bois, 
le pays n'aurait quk s'en louer. En eflet, des for&ts donneraient : 
1° du combustible, qui est des plus rares dans la region; 2° des bois 
de construction et de charpente, qui manquent actuellement presque 
partout; 3° de Thumus, absent aujourd'hui sur ces grandes surfaces 
herbeuses, car les herbes au lieu de se decomposer sur place et 
d'enrichir le sol de leurs detritus, s'en vont en fum^e. 

« Enfinla reconstitution de la forfet ramenerait dans ces regions 
« la grande faune des tropiques. La grande faune terrestre est 
« r6duite dans la region des Gataractes k l'dlephant pour les pachy- 
« dermes, au buffle et k quelques antilopes pour les ruminants, au 
« leopard et au chacal pour les carnassiers. Les autres especes, 
« girafes, z6bres, nombreuses grandes aptilopes, lions, sangliers, etc , 
« se trouvent cependant dans une zone enveloppant au nord, a 
« Test et au sud, ces regions qui en sont privees par Tincendie des 
« herbes, 'et qu'aucun obstacle naturel ni climaterique, ni orogra- 
€ phique, ne s^pare de cette zone appauvrie. » (Dupont.) 

J'ai dittantotla rarete du combustible et des bois de construction 
dans la region des Gataractes. A Loukoungou, chef-lieu de ce district, 
la plus grande difficulte dans T^dification des maisons provient de 
ces deux facteurs : on y fait d'excellentes briques et le bois manque 
ou k peu pres pour les cuire; il y existe un chalet en bois logeant cinq 
Wanes, mais il est venu tout fait d'Europe en 1885. 

Tous les bois de charpente doivent venir parfois de pjusieurs 
heures de distance et je ne crois pas qu'on y ait jamais vu un 
montant de maison plus droit qu'une integrate dressee en liberte. 

Au surplus qui done deniera, dans Je.^ regions intertropical, 
l'avantage absolu de la sylve profonde sur la savane desolee? 

« — Quels avantages retirent done les noirs de cette immense 
« destruction annuelle qui maintient le deboisement de leurs 
« territoires, en chasse le gros gibier, prive le sol de Thumus de 
« sa vegetation ? 
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« On en donne communement trois raisons : 

« Les hautes herbes ferment les sentiers, entravent la marche; 
« ayant une fois et demie et mSme deux fois Ja taille de Fhomme, 
« elles emp^chent la vue sur de grandes Vendues et rendraient k 
« peu pres impossibles les communications de village a village, dans 
« les conditions ou elles ont lieu par d'etroits sentiers, resultat de 
« la marche en file indienne, la seule que pratique Findig&ie. 
« Com me les negres n'utilisent quune tres minime partie de ces 
« contr^es, qu'ils ne tirent pas parti des herbes qui sont au contraire 
« pour eux un obstacle important, ils trouvent plus simple d'y 
« mettre le feu pour s'en debarrasser. 

« Puis Tincendie faisant fuir le gibier, ils savent par quels points 
« celui-ci cherchera issue. L'&ephant, le buffle, Fantilope se 
« chassent par des bandes de traqueurs comprenant parfois plusieurs 
« villages, mettant ie feu aux herbes en divers points et gardant les 
« passages obliges, gu6s de rivieres, cols, defiles ou le gibier finit 
« par se presenter s'eflondrant dans les fosses couvertes de 
« branchages, d^clanchant les lourdes masses armees d'un 6pieu qui 
« brise les epines dorsales, ou tombant sous la mitraille, les fleches, 
« lesharpons... 

« Enfin , en d6truisant les herbes, les negres pr6tendent assainir le 
« pays. Elles se decomposeraient pendant la saison pluvieuse et 
« engendreraient des germes dangereux. Ils disent aussi, et avec 
« plus de raison encore, que Tincendie purge la contree de beaucoup 
« de reptiles et d'insectes. 

« N^anmoins, on trouvera sans doute que le b6n6fice que les noirs 
« retirent de leur usage est bien peu en rapport avec ses immenses 
« consequences et avec le detriment subi par ce grand territoire. 
« Cette coutume n'a pas un but productif; elle est simplement 
« destructive. Elle d^finit avec netted une phase tres inferieure de 
« civilisation, en m&me temps qu'elle est Fun des cotes les plus 
« interessants sous lesquels FAfrique se presente. » 

Ainsi s'exprime Dupont; il parait difficile de mieux dire. Peut-etre 
aurait-il pu signaler que Fincendie des herbes s'allume souvent 
spontanement, soit par negligence des voyageurs indigenes, soit 
mfeme par Faction directe du soleil. 

Quoi qu'il en soit, FEtat independant n'a pas manque de faire 
etudier la question de Fincendie des herbes, et voici la circulaire qui 
fut adressee en mars 1893 aux commissaires de district, chefs 
d'expedition et ch . fs de poste : 
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Messieurs, 

J'ai l'honneur d'attirer votre attention sur les dommages que produiscnt les incendies 
periodiques des hautes herbes. 

Monsieur Dupont, en 1889, signalait dans son ouvrage « Lettrcs sur le Congo », les 
inconvenicnts de ces incendies qui s'o'pposent a la formation de l'humus, detruisent les 
jeunes pousses d'arbres et empechent ainsi tout reboisement. 

Dans de nombreux pays, et notam merit en Algerie, des dispositions legates interdisent, 
sous peine d'emprisonnernent, de mettre le feu aux bois, taillis, herbes et vegetaux sur 
pied. 

D'autre part, l'incendie des hautes herbes est souyent motive par des considerations 
d'hvgiene et de facilites de communications. 

Je vous prie, en consequence, d'etudier' attentivement cette question et de me faire 
parvenir un rapport dans lequel vous examinerez les avantages et les inconvenients qui, 
a votre avis, resultent de 1' usage indigene d'incendier les herbes et s'il n'y a pas lieu 
d'edicter des mesures prohibitives de cette coutume. 

Veuillez me faire connaitre, le cas echeant, les mesures a adopter d'apres vous. 



A la suite des rapports fournis par les fonctionnaires ainsi inter- 
roges, le Gouverneur-General prit le 30 septembre 1893, Tarrete 
suivant : 

Le Gouverneur-General, 
Considerant qu'il importe de prendre des mesures en vue de favoriser le developpe- 
ment de la vegetation forestiere ; 
Vu l'article 7 du decret du 16 avril 1887; 

arrete : 

Article premier. 

Les commissaircs de district pourront, dans l'etendue de leur district, interdire de 
brulcr les herbes, bois taillis, broussailles et vegetaux sur pied, dans les endroits 
propres au developpement spontane de la vegetation forestiere. 

Article 2. 

A cet effet, ils publieront par voic d'affichage dans leur station et autrement, s'il y a 

Keu, avis de l'interdiction. 

Article 5. 

II restera loisible aux particuliers d'incendier les herbes et vegetaux sur pied dans les 
terrains sur lesquels ils ont des droits legalement reconnus. 

Article 4. 

Les contraventions au present arrete seront punics d'une servitude penale de deux a 
sept jours et d'une amende ne pouvant exceder deux cents francs ou d'une de ces 
peines seulement, sans prejudice aux reparations civiles. 

Article 5. 

Les memes peines seront applicables aux personnes qui, par defaut de precaution ou 
de surveillance, auraient laisse se propager aux endroits ou il est defendu de brulcr les 
herbes ou aux proprietes privees, les incendies licitement allumes. 
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Article 6. 
Le directeur de la justice est charge de l'execution du present arrete. 

Get arrete est tout recent; il date, avons-nous dit, du 30 sep- 
tembre 1893. 

Mais (iepuis ie commencement de 1889 deja, Tattention du Gou- 
vernement de l'Etat Independant s'etait portee sur la question du 
reboisement. 

Le 15 avril 1889, le Uoi-Souverain promulguait le decret suivant : 

LEOPOLD II, Roi des Beiges, 

Souverain de FEtat Independant du Congo, 

A tous presents et a venir, Salut. 

Considerant qu'il y a lieu de prendre des mesures en vue du reboisement graduel de 
certaines parties du tcrritoire de l'Etat et de l'cxtension de la culture du palmier elais. 
Sur la proposition de notre Adniinistrateur-General du departement de l'lnterieur, 

Nous avons decrete et decretons : 

Article premier. 

Le Gouverneur-General edictera les mesures propres a etendre, autant que possible, 
les plantations et les cultures de palmiers elais sur tout le territoire de l'Etat, et princi- 
palcmcnt aux environs des etablissements de FEtat. II imposera aux chefs des villages, a 
designer par lui, 1'obligation de planter annuellement sur les terres appurtenant au 
domaine public, un nombre de palmiers proportion ne au chiffre de la population et a la 
quantite de terres disponibles. L'entretien de ces palmiers, qui sont la propriete de 
l'Etat, sera a la charge des indigenes. 

Article 2. 

Notre Administrateur-General du departement de 1'interieur est charge de Texecution 
du present decret. 

Comrae suite executive de ce decret, le Gouverneur-General en 
Afrique adressa aux commissaires de district du Bas-Congo, les 
instructions suivantes : 

Boma, le 21 octobre 1889. 
Messieurs, 

L f attention de Sa Majeste le Roi-Souverain a etc attiree sur le grand a vantage qu'il y 
aurait a ameliorer le Bas et le Moyen Congo, e'est-a-dire la partie du pays situee entre 
l'Ocean et le Stanley-Pool, en donnant line grande extension a la culture du palmier 
elais dans cette vastc etendue de tcrritoire. 

Le decret du Roi, en date du 15 avril 1889, present au Gouverneur-General de prendre 
des mesures pour assurer le reboisement au moyen des plantations de palmiers. 

L'objectif a atteindre serait dc planter dans le Bas-Congo une cinquantaine dc millions 
de nouveaux palmiers. 
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En calculant l'espacemcnt de maniere a donner a chaque palmier 10 metres carres, on 
en planterait 1,000 a l'hectare et lcs 50,000,000 dc plants oecuperaient 50,000 hectares, 
soit environ un centieme du territoire cnlre le Pool et la cote. 

Lcs plantations devout surtout avoir lieu par \o\e de corvecs imposees aux indigenes, 
il importe avant tout de fixer l'unite de repartition. 

Gette unite serait la case a laqueile nous attribuons une moycnnc de quatrc habitants. 

Les chefs de village seront obliges de planter anmiellement cent palmicrs par ease; 
mais il est probable que dans la pratique ce chiflrc nc pourra pas etre atteint. 

Vous ne serez d'abord en mesure d'agir que sur les ullages places sous voire action 
immediate, c'est-a-dire ayant fait acte dc soumission complete u l'Etat. 

G'est a ces villages que vous vous adresserez immediatement. Les chefs seront convo- 
quesdans les stations et vous les amenerez a faire aupres dc leurs tillages rcspectifs des 
plantations de palmiers dans les conditions ci-apres: 

Les plantations seront effcctuees antant que possible pendant les mois dc septembrc 
ou d'octobre, mais elles pourront encore etre continuecs pendant les mois de novembrc 
et de decembrc. 

On plantera de preference les palmiers dans les terres rouges a liautes hcrbes. 

On se basera sur ('experience des indigenes pour le nombre dc pas qui doit separer 
chaque plant. 

Le chiffrc a planter annuellement serait de cent palmiers par case. 

Les chefs de village seront obliges de couper chaque annee lcs herbes atitour. des 
plantations, suivant une bandc de 20 a 50 pas de largeur. 

Lorsque les villages situes dans le voisinage immediat de la station auront applique 
cette mesure, on l'etendra successivement et aussi rapidement que possible aux autres 
villages de chaque district. 

La direction et le controle de ces plantations appartiendront au commissaire de district, 
qui vcillera pendant ses tournees a l'execution des mesurcs prescrites. 

11 fera de meme executor des plantations semblables sur les terres dependantes de sa 
station, par le personnel sous ses ordres. 

Je saisis cette occasion pour recommandcr aux commissaires dc district de faire, pen- 
dant leurs tournees dans les districts, des ilineraires au 1/100,000, sur lesqucls ils indi- 
queront les noms et emplacements des plantations de l'Etat, et autres renseignements 
juges utiles ; ils me transmettront ces documents graphiques en ce qui concerne la 
paitie du district dans laqueile on aura commence le reboisement. 

Ils s'attacheront a obtcnir l'execution de ces mesures par la persuasion. 

Les chefs qui se seront principalemcnt distingues, pourront etre proposes pour 
l'obtention de la distinction honorifique prevue par le decret du 30 avril 1889. 

Le Gouvernement vous prie de Men von loir lui transmettre les observations que pour- 
rait vous suggerer l'application de ces instructions. 

L'annee suivante, le 7 aout, le regrette gouverneur Coquilhat 
faisait parvenir aux commissaires de district des instructions disant : 

La Ghambre de commerce d'Anvers a publie un rapport etablissant que le cafe de 
Leopoldville est des meilleurs et recommandant sa culture. 
Le Gouvernement desire que cette culture soit introduite et developpee dans tous nos 

etablissemcnts. 
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En consequence, Leopoldville enverra, avec tons les soins vonhis, les premiers plants 
disponibles a Loukoungou et a Nouvelle-Anvers, puis a Lusambo, a Luluabourg et 
TAruwimi. 



Je ne continuerai pas k citer textuellement toutes les circulaires 
qui ont paru de plus en plus nombreuses au sujet du developpement 
des essences utiles. Qu'il me suffise de dire que rien a ce point de 
vue n'est neglige et que Ton est en droit d'escompter beaucoup 
l'avenir. Les indigenes se montrent tres intelligeminent dociles aux 
vues des autorites; tous les postes, si peu importants qu'ils soient, 
ne fussent-ils composes que d'un soldat noir gardien de case pour 
voyageurs, ont des pepinieres dont le palmier, le cafe, le cacao, la 
noix de kola sont les principaux Elements. 

Nous avons jusqu'ici parie du pays, particulidrement au point de 
vue du sol, des routes et de la vegetation ; considerons les habitants, 
qui doivent 6tre le principal facteur du developpement du Congo. 

Le voyageur qui a couru de Matadi a Leopoldville en regardant 
la pointe de ses pieds, est parfaitement en droit de declarer qu'il n'a 
pas vu de populations dans la region des Gataractes, bien qu'il ait 
traverse des marches ou grouillaient des centaines d'indigenes et 
qu'il ait croise constamnaeut des cara vanes allant et venant, et 
faisant defiler k certains jours plus d'un millier de porteurs en un 
meme point. 

Les agents etablis k demeure dafns cette region, et qui la par- 
courent en tous sens aujourd'hui, sont seuls k m&me d'evahier vala- 
blement la population. Nous n'avons pas essaye de Testimer avec 
nos seules donn^es pour ne pas fournir des chifires peu surs. 

Mais nous fixerons les idees sur la capacity de travail des Bas- 
Congo a l'aide de precieux renseignements. 

En 1893, done Tann6e derni6re, l'Etat a transports k t6te 
d'homme : 

1° De Matadi vers Loukoungou, Louvitoukou, N'toumba-Mani et 
Boulou : 31,217 charges; 

2° De ces stations intermediates vers Leopoldville et Popoca- 
baca ; 25,193 charges. 

Au total 56,410 voyages, en appelant voyage un transport de 
charge par un seul homme. 

La moyenne des voyages d'un porteur par an etant de six, les 
56,410 voyages signals ont ete efiectues par ^— = 9,401 porteurs. 
Mettons 9,400. 
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Or, les caravanes sont accompagnees d'un gamin porte nourriture 
par 10 hommes environ, d'un capita par 20 hommes, et de plus le 
portage met en jeu un chef par 20 hommes. 

Ces chifires' moyens montrent que le chifire global de la popula- 
tion s'occupant du portage pour l'Etat s'616ve k 11,280 hommes. 

La Society beige en a employe environ . . . 9,000 » 

Les missions et autres particuliers environ . 5,000 » 



Total general : 25,280 hommes. 

Le commerce indigene, surtout vers le Sud de la region, parait 
mettre en mouvement au moins autant d'hommes; on le croira 
aisdment, si Ton considere que certains marches reunissent jusqu'a 
2,000 indigenes. 

Un chifire non moins int^ressant que celui des porteurs, c'est le 
chifire des soldats et travailleurs Bas-Gongo recrutes en 1893. 

Matadi a fourni 79 volontaires, Loukoungou 84, dont 47 engages 
pour Boma et 21 pour le Haut-Ou611e, ces derniers comprenant 
plusieurs anciens soldats de Van Kerckhoven rengages spontand- 
ment. 

Quant aux travailleurs indigenes assurant tous les services des 
stations, cuisiniers, domestiques, lavandiers, bergers, jardiniers, 
aide-charpentiers, aide-magons, piroguiers, etc., des chifires 
extraits des situations de personnel noir du district des Cataractes, 
fin 1893, montrent qu'& ce moment 245 Bas-Congos remplissaient 
les services confies jadis aux auxiliaires strangers : Houssas, Zanzi- 
barites, Loangos, etc... 

Soldats et travailleurs se sont done engages au nombre de plus de 
400Tann6e dernieredans la region des Chutes. 

Le personnel noir des particuliers (commergants et missionnaires) 
ctepasse ce chifire. 

L'enorme population qui seconde ainsi dans la region des Chutes 
les eflorts de l'Europ^en, a souvent 6te representee comme inapte k 
toute autre besogne que le portage. Quel bizarre proc^de que celui 
d'emettre ainsi, sans preuve aucune, des considerations si impor- 
tantes, et qui malheureusement font trop souvent loi chez les 
esprits superficiels ! II est vrai que rien n'est plus facile, puisque ce 
procede ne demande ni recherches, ni' etudes, ni statistiques, ni 
meditations, ni reflexion, ni bon sens 
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Le ndgre Bas-Congo que sa t&che de porteur peut faire envisager 
com me une b6te de somme par les ohservateurs trop 16gers est 
recherche dans toutes les stations de TEtat. Gai, aJlant, courageux, 
relativement honnfete, il constitue pour les expeditions un element 
de solidite, prenant le premier rang apres leZanzibarite. Ce coura- 
geux porte, pendant de longues et dures heures, les charges de l'expe- 
dition, et lorsqiril faut les jeter bas pour faire face a Tennemi, le 
Bas-Congo a oublie toute fatigue ; il est des premiers sur la ligrie de 
feu et marche a Tassaut avec plus d'entrain souvent que le mol 
Elmina ou le Houssa hebete qui n ont porte que leur fusil. Aussi des 
gens d'une competence incontestable : Van Kerckhoven, Coquilhat, 
Van Gele, Ponthier, Dhanis, Gorin, etc., ont-ils toujours choye 
de tels auxiliaires. 

Non moins precieux en station, c'est le Bas-Congo que Ton charge 
surtout des constructions, de l'exploitation des palmiers. 

11 ne convient guere, il est vrai, pour les services maritimes 
(exception faite pour les riverains). Mais il va bientdt prendre sa 
revanche sur les travaux du chemin de fer. Longtemps le recrule- 
ment du personnel noir a 6te pour la Compagnie du chemin de fer 
un continuel sujet de crainte et d'angoisse pour ainsi dire, jusqu'au 
jour ou le Bas-Congo a commence k voir que lui aussi pouvait tra- 
vailler comme ces etrangers, Senegalais, Accras, Dahom6ens, 
Cafres, Barbades, Chinois qu'a grants frais, avec d'insurmontables 
difficultes, il fallait amener sur la ligne. 

II s'essaya par des engagements de quinze jours, puis d'un mois 
aux travaux de terrassements, et en peu de temps, nos ingenieurs 
firent de lui un poseur de voie. Les premiers Bas-Congo commen- 
gaient a s'enrdler ainsi vers le mois de mai 1893. 

lis s'engagent aujourd'hui pour un terme indetermine, au salaire 
journal ier de 1 fr. 50 en especes, et la Compagnie en emploie 
environ 300. 

Ce resultat a ete obtenu k Tarrivee de la tete de ligne vers 
Kenghe da Lemba, c'est-i-dire au point ou la voie ferr^e rencontre 
les premidres populations. II est hors de doute qu'avec Tavancement 
des travaux, la Compagnie arrivera k recruter presque tout son per- 
sonnel noir sur place. 

Que si Ton s'adresse k Tintellect du Bas-Congo, on reste frappe 
des r^sultats obtenus par les missionnaires. Je citerai quelques 
exemples : 

Le23 juillet 1890, partis le matin de la station de Loukoungou et 
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remontant la valine de la Loukounga, nous atteignons k 2heures de 
lapres-midi le village de Sama. 

Le chef Mayala met sa hutte a ma disposition. A Time des parois 
un tableau noir avec les ba, be, bi, bo, bu pour les petits sauvages, k 
qui, chaque saniedi, une dame missionnaire de LoukoVmgou vient 
donner la le^on. I 

Le chef est sous sa verandah, dans une chaise longue, present de 
la mission: autour de lui son m' leke (h^ritier presomptifj, des 
femmes, des en f ants, ayant en mains de petits livres qu'ils lisent 
attentivement. 

Au coucher du soleil, le tambour appelle les fiddles a la priere du 
soir. Les femmes, les enfants, quelques hommes se reunissent dans 
la hutte du chef, dont le m' lek6 entonne des chants pieux que tout 
lemonde accompagne a pleine voix. Entre chaque chant, un sermon 
pendant lequel tous ont la t6te dans les mains. Mesgens se sont joints 
aux noirs de Sama, et j'entre aussi dans la case-Eglise, le chapeau k 
la main, tr^s emu devant le r&sultat obtenu par un missionnaire 
que j'aime de tout mon coeur, le brave et digne M. Hoste de Lou- 
koungou. Car, certes, il n'y a dans ce que je vois, aucune affecta- 
tion; ces coeurs primitifs ne posent pas pour la galerie, j'assiste a 
une manifestation naive de la confiance qu'a su leur inspirer un 
Wane qui est bon pour eux, et j'ai un certain creve-cceur en me 
disant que ce blanc est un missionnaire americain... 

A la mission suedoise de Moukiboungou et a la mission anglaise 
de Lout6t6, s'imprime un journal ecrit en fiote, compost par le per- 
sonnel noir de ces missions et lu dans tous les environs. On y 
imprime aussi, toujours avec des ouvriers indigenes, des livres de 
cantiques, des abdeedaires, un almanach donnant notre calendrier 
avec une adaptation fiote. . . 

Parmi les curiosit&s du compartiment Congolais a Texposition 
d'Anvers, il nous sera donne de voir un modele de rimprimerie de 
Boma; elle fonctionnera et les principaux protes serontdes 616ves 
de la mission de Lout6t6. 

Des diverses et nombreuses missions (quinze environ) qui se sont 
developpees dans la region des Chutes, des groupes d'indigdnes Evan- 
gelists parcourent le pays, disant partoutla parole de paix. 

Et comme on sent bien la-bas la grandeur de cette parole : 
Gloire a Dieu, au plus haut des cieux et paix sur terre aux hommes 
de bonne volonte. 

5 
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En d^cembre 1890, je me trouvais chezMakitou, Tun des grands 
comniergants noirs de la region des Cataractes. J'y vis arriver un 
noir desenvirons de Kinguschi sur le Kwango ; il apportait a Makitou 
une lettre d'un de ses fils qui accompagnait Dhanis, k la tete de 
50 auxiliaires Bas-Congos. Gette lettre, ecrite en fiote, fut lue a 
Makitou par un autre de ses enfants. 

En aout 1893, je regus a N' Soungui, une lettre fiote, envoyee par 
le meme Makitou, pour annoncer qu'un convoi de porteurs avait 
quitte le matin son village vers Loukoungou. La formule qui termi- 
nait cette lettre equivalait a « votre devoue camarade ». 

Geux qui ecrivaient ces missives etaient des eleves de la mission 
de Loutete, qui, sous la direction de M. et M me Bentley est devenue 
le point le plus avance peut-etre de toute la region. 

On ne saurait plus douter des resultats que donnera Futilisation 
des indigenes dans la region des Chutes. Le developpement du tra- 
vail dans cette region, depuis la fin de 1883, est fait pour desarmer 
F esprit le plus prevenu. Jusqu'a cette epoque, le transport annuel 
vers Leopoldville avait atteint 1,200 charges environ, et se faisait 
par un personnel etranger de Zanzibarites et de Loangos. 

En 1885, 12,000 charges furent transportees par les Bas-Gongos. 

En 1887, 50,000 charges. 

En 1893, 80,000 charges ont atteint le Pool, sur des tetesde Bas- 
Congos. 

En tenant compte : 1° des charges apporl^es par le commerce 
indigene et provenant non-seulement des factoreries de Matadi, 
Nokki, Ango-Ango, etc, mais de la frontiere portugaise par la route 
de San-Salvador; 2° des charges partant de Loango par la route du 
Mayombe en destination de Brazzaville pour le Congo frangais, les 
missions frangaises et les cornmergants, il est certain qu'il arrive 
actuellement au Pool environ 110,000 charges par an; or, la charge 
est aujourd'hui de 35 kilos, ce qui repr&sente un tonnage total de 
3,580 tonnes. 

C'est, dans Fhistoire generate du travail humain, un exemple 
remarquable et fortifiant de la prompte assimilation au travail de 
peuples barbares. 

J'extrais du Congo illustrd, quelques lignes fort bien pens6es et 
fort bien 6crites : 

« L'homme qui s'astreint, pour un salaire minime, a une besogne 
« aussi penible que celles des transports, ne peut-il etre amene a 
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« participer k d'autres travaux? Cela parait d'autant moins douteux 
« que les salaires gagnes lui auront permis la satisfaction d'une 
« partie de sos besoins. Pour dire toute notre pensee, nous estimons 
« cependant qu'on reussira moins facilement k entrainer les n^gres 
« a travailler sous le controle direct du blanc, qu'a transporter des 
« charges en caravanes libres, et cela se comprend ais6ment. Mais 
« ce n'est la qu'une question de temps. Avec Tavancement du 
« chemin de fer, il arrivera un moment ou les porteurs ne seront 
« plus autant sollicit6s; puis, ils se presenteront plus nombreux que 
« les charges a transporter, pour voir finalement leur industrie 
« ancienne detruite, le jour ou le chemin de fer sera termine. 

« A ce moment decisif de leur evolution, ils devront bien cher- 
« cher un autre champ d'activite. Mais on peut, des maintenant, 
« affirmer que ces populations de la region des Cataractes, qui 
« gagnent annuellement pres de deux millions a transporter des 
« charges entre le bas-fleuve et le Stanley-Pool, sont aujourd'hni 
« converties au travail. Elles fourniront des bras a Tagriculture 
« quand les transports viendront a leur manquer. » 

Voici encore Topinion d'un voyageur beige qui eut la dure mission 
de diriger le transport de lourdes charges de steamer, dont le poids 
avec chariot a parfois atteint quatre tonnes : 

« Une fois atteles k ces lourds vehicules, les negres n'epargnent ni 
« peines ni fatigues pour r6ussir dans leur difficile entreprise. Ce 
« sont des gens courageux, ardents a Touvrage, un peu craintifs 
« peut-etre, mais qui gagnent vite confiance dans le blanc. Ils 
« demandent a etre conduits k la fois avec fermete et avec bonte. 
« Ce sont des hommes quil faut conduire comme partout il faut 
« conduire des hommes. II y a, je crois, peu de races dont on peut 
« attendre autant de services, au point de vue du travail manuel, 
« que de la race noire. Le negre, comme tous les peuples enfants, 
« est certes imprevoyant, mais il est eminemment perfectible. 
« Mais nous-mdmes, n'avons-nous pas ete comme eux? Du temps 
« de Cesar, nos belles Flandres n'etaient-elles pas en friche? 

« Les noirs transporteurs trainant les chariots, sans un instant de 
« repit, avec des rires et des chants, confirment Topinien du bel 
« avenir qui leur est reserve. C'est un spectacle emouvant que la 
« traction de ces enormes vehicules au travers d'une des regions les 
« plus tourment6es qui soient au monde. Les chars escaladent les 
« flancs abrupts des montagnes, descendent dans les fondrieres, 
« traversent des cours d'eau et les noirs qui les halent ne cessent 
< de se montrer gais et soumis. 
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« Le but une fois atteint, ce sont des hourras, des cris d'enthou- 
« siasme. » 

J'ai entendu souvent ces hourras, ces cris d'enthousiasme, et 
particulierenient dans deux occasions dont le rapprochement me 
frappa vivement. 

La premidre fois, a L^opoldville, un dimanche de soleii radieux. 
II etait onze heures; sous les verandahs, les Europeens, un peu 
engourdis, prenaient l'aperitif. De Tavenue qui termine la route des 
caravanes, une rumeur vint lointaine, rumeur de foule excise, 
grandissant et se resolvant en clameurs, puis en un chant qu'a pleins 
poumons langaient cent vigoureux.moricauds apportant aux chan- 
tiers de L6o une chaine lourde et longue de plus de cent metres. 

Nous nous 6tions tous leves pour nous ranger sur le passage de ce 
serpent de fer qui venait d'onduler, fantastique, sur une route de 
400 kilometres, meurtrissant de ses trois mille kilos tant de 
robustes epaules. 

D'un geste bien rythme la chaine fut jet6e bas, et comment dire 
les gambades, la fantasia, les rugissemcnts de ces travailleurs noirs 
manifestant en sauvages consciencieux la satisfaction des difficultes 
si courage usement surmon tees? Pas un Europeen qui ne se sentit 
emu et electrise... 

En aout 1893, j'entendis de nouveau ces clameurs et ces hourras 
dans des circonstances inoubliables . Je descendais du Haut-Fleuve, 
presse de revoir Matadi que j'avais quitte quatre ans auparavant, 
au moment ou les ingenieurs charges des premiers travaux de la 
voie, achevaient leurs tentes. La jambe traversee d'un coup de feu, 
j'avais du parcourir en hamac la route des caravanes, passant les 
rivieres a califourchon sur des arbres renvers6s, lorsque nous attei- 
gnimes Kenghe da Lemba, le point extreme ou arrivaient a ce 
moment les locomotives de service. Je ne dirai pas l'impression 
qui me secoua t\ la vue du chemin de fer. Je nesaurais Texprimer. 
Assis sur le talus que rectifiait une equipe de Ghinois, je ne sus que 
pleurer a grosses larmes, evoquant les ^mes de tous ceux qui 
n'etaient plus et dont les efforts passes eussent ete payes au centuple 
par la vue du double ruban d'acier qui va permettre au coeur de 
TAfrique de battre k coups r^guliers et puissants. 

La ligne n'etait pas en exploitation encore, mais gr&ce k Tobli- 

geance de M. Ting6nieur Eymard, nous pumes proflter d'une 

machine de service regagnant Matadi : bagages, porteurs et nous- 

* memos installes pele-mele sur trois ou quatre wagons plats. Le 
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jourtombait. Nous approchions de Matadi, ayant franchi a pleine 
va]»eur taut d'obstacles jet6s bas par Tenergie des ingenieurs, et 
dans nos cceurs il ne s'^tait trouv6 place pour d'autres sentiments 
queTetonnement et J'admiration. 

Nos noirs chantaient et tr6pignaient. 

La nuit s'etait faite profonde ; les feux de savanes 1'illuniinaient au 
loin lorsque le train atteignit la M' pozo. Sous un hangar de chaume, 
pres du pont qui franchit le confluent de cette rividre, trois k quatre 
cents porteurs 6taient installs pour la nuit. A l'approche du train 
tous s'^taient dresses : une immense clameur, clameur de joie 
sauvage, brusqueraent repondit au sifflet strident de la locomotive. 
Dans ces hourras, qui couvraient le fracas des roues, montait le cri 
de d&ivrance de ces betes de somme intelligentes acclamant le 
raonstre He fer et de feu, le fetiche b6ni qui allait bientdt enlever de 
leurs tStes crepues les milliers et milliers de fardeaux dont elles 
etaient meurtries depuis si longtemps. 

A cent pieds en contrebas, sur ses derniers rapides aujourd'hui 
domin^s, le Congo tordait ses flots dcumants; dans les gorges 
sauvages, qu'incendiaient les herbes embras^es, se r6percutaient les 
assourdissantes clameurs; 6blouis, le cceur chavird, il nous semblait 
voir flotter des bannidres d'allegtesse, entendre tonner des salves 
triomphantes, et nous ne savions que r6p6ter et rep6ter encore : 
hourra ! hourra ! 

L'un de nous manifesta son emotion en langant aux eaux du 
grand fleuve dompte tout ce qui lui tombait sous la main; c'est ainsi 
que nous arriv&mes k Matadi sans chapeaux, sans Cannes et sans 
pipes : nous avions fait au Congo Tholocauste de ces singuliers 
ex-voto. 

Je me rappelai le lendemain la chaine de Leopoldville, et je sentis 
nettement que l'enthousiasme des noirs porteurs devant le chemin 
de fer 6tait vrai, leur reconnaissance legitime, sincere et infinie. 

Le chemin de fer acheve 61evera d'un Echelon dans leur evolution 
economique ces peuplades int^ressantes : le noir deviendra 
agricultenr. 

Ainsi, progressivement mais rapidement developpe par le travail 
et l'exemple, il se rendra digne de Favenir qui lui est reserve. 

Nous en arrivons a envisager la region des Chutes au point de vue 
des productions du sol. 

lei encore je n'aurai qu'k reproduire en les compliant des notes 
deja parues (Mouvement gtographique du 2d juillet 1891.) 
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Les cultures des natifs sont extr^mement nombreuses et 
comprennent : le palmier 61a'is, le manioc, le mais, le sapho, la 
banane, la noix de kola, l'arachide, la canne k sucre, la patate douce, 
Tigname, le pois cajan, les haricots (quatre ou cinq especes), la 
grosse et la petite citrouille, les mbika, le b6t6, la calebasse, le 
boangila, l'aubergine am6re (trois especes), la petite tomate am6re, 
les choux, la feuille de moutarde, les oignons, le yembe, les piments, 
la papaye, le citron, Torange, la goyave, l'ananas, le pommier 
d'acajou, le coton, etc. 

Les fruits et legumes sauvages ne sont pas moins nombreux : le 
palmier, le citron, Torange, l'ananas, la goyave, le raisin blanc, le 
malolo, le m' filou, le m' fingwa, le nkwizou, le kimbombo, le ntoun- 
doulou, le kandisans6k6, le mfoumbou, le k6fo, le champignon, 
l'asperge, le pourpier, le mangwengue, le mankwentanou, le 
mansoulou, le moussa, le poulouka. A tous ces produits comestibles 
il faut ajouter le bambou, le caoutchouc, les joncs a vannerie, 
le m' poussou, etc. 

Enfin on trouve dans les ^tablissements europ6ens une grande 
vari6t6 de fruits, de fleurs et de legumes. 

La description complete de ces produits est k donner par un 
botaniste et dans une autre section d'etudes. Je dirai quelques mots 
seulement des moins connus : 

Les mbika, bet6 et calebasse sont trois fruits analogues a nos 
potirons. On en seche la graine au soleil, on l'ecrase et Ton en fait 
une p&t6e comestible. 

On utilise de mfime le boangila, petite graine de la grosseur du 
millet. 

Le yemb6 est une vari^te d'amarante, dont la feuille s'emploie 
en epinards. 

Le raisin blanc sauvage, appele manchech6, se trouve en quantite 
vers Tlnkissi. G'est une sorte de grosse grappe de groseilles blanches 
a garniture brune. D'un gout suret, tres rafraichissant. On pourrait 
essayer de greffer cette vigne . 

Le malolo est le fruit d'un arbre rabougri par l'incendie annuel 
des herbes, jaune, de la grosseur, de Taspect et du gout de l'abricot. 
L'int^rieur du malolo est forme d'une quantity de petites graines 
noires entour^es d'une pulpe jaunatre, sucr6e et tres agr6able. 
Toute la region des Chutes en est couverte. 

Le m' filou est le fruit d'un arbre que les incendies annuels main- 
tiennent ch6tif et rabougri, mais qui peut atteindre des dimensions 
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enormes; c'est une sorte de prune noire, k noyau filandreux, 
rappelant celui de la mangue. La chair noire et compacte a un 
vague gout de chocolat. On en fait une decoction aqueuse rafraichis- 
sante; avec un peu de sucre on en confectionne un gateau 
presentable. 

Le m' fingwa est une prune rouge noiratre k gros noyau, poussant 
surun arbuste de 15 centimetres de haut rdpandu k profusion dans 
l'herbe. Le fruit, un peu acide, est des plus agrdable; sa chair est 
consistante comme celle de la mangue. 

Le nkwizou pousse en grappes noires 6normes sur des arbres que 
les feux de savanes maintiennent rabougris et petits; c'est un fruit 
violet noir, k chair blanche vein6e de violet, ayant un aspect de 
praline; le noyau est gros comme une noisette, le fruit comme une 
petite prune, legout caracteristique est 16g6rement musqu6. 

Le kimbombo ou moumboumba est le fruit d'un arbre immense 
trouv6 sur les bords de la Loukounga. La frondaison va d'une rive 
al'autre; le tronc est 6norme. L'arbre, qui se pr6te tout naturelle- 
ment a la confection de ponts de singes, se couvre d'une quantite de 
petites amandes k pulpe exterieure molle se dess^chant k maturite; 
lorsque le fruit tombe on le casse en le frappant adroitement sur sa 
tranche et Ton en retire une feve ayant tout k fait le gout de la 
noisette. 

Le ntoundoulou pousse au pied d'un jonc croissant abondamment 
dans touto la region. Le fruit succ6de a une fleur splendide, juste 
au pied de la tige ; a maturite il a la grosseur et la forme d'une tres 
grosse noix palmiste, couleur rouge vif. On en mange Finterieur 
form6 d'une pate mucilagineuse acide, parsem6e de petits grains 
noirs. 

Le kandizans^k^ est un fruit jaune de la grosseur d'une orange, k 
ecorce grenue, et dont on suce les grains interieurs entour^s d'une 
pulpe blanchatre. C'est un fruit analogue k celui du caoutchouc. 

Le mfoumbou : arbrisseau k feuilles comestibles se pr^parant 
avec Tarachide. Couples minces et passees k la friture, les feuilles 
de mfoumbou rappellent le persil frit. 

Le kefo est une grappe de fruits rouges, semblables de forme a 
nosgroseilles; c'est un condiment pimente employe par Findigene. 
On le trouve k la Bembisi. 

Le mangwengud, petite prune ovale, jaun&tre et transparente, 
paraissant 6tre une mangue sauvage a gout acide tres agreable. 
L'arbre k mangwengu^s est un des plus vivaces de.la region ; on le 
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coupe, on l'Ecorce pour Tutilisor dans les constructions, et Ton 
constate un beau jour que 1'arbre a repris vie et que des montants 
ou des faites de toits se couvrent de bouquets verts. 

Les plantes mankwentanou et mansoulou sont deux plantes aro- 
matiques analogues k notre menthe poivree. S'emploient en cuisine 
etpeuvent donner une excellente maceration alcoolique donton 
parfume le geni6vre. 

Le moussa est 6galement une plante aromatique, d'un gout suret, 
s'etuvant en guise d'oseille. 

Le poulouka n'est autre chose qae le pignon d'Inde, fruit du medi- 
cinier cathartique (Jatropa curcas ou noix des Barbades). Les indi- 
genes de la region des Chutes en font des bougies a leur fagon ; ils 
enfilent les feves poulouka sur de minces eclats de bambou, ayant 
jusqu'i un metre de longueur. On allume et les feves brulent Tune 
apr6s l'autre donnant une assez forte flamme fuligineuse S'emploie 
k la cdte dans la fabrication de savon indigene. Donne a la pharma- 
cop6e europ&mne une huile analogue k l'huile de croton. 

Le bambou- mpoussou est un palmier dont la feuille s6chee au 
soleil fournit les fibres dont l'indigene se fait des 6toSes; on n'enleve 
que les fibres superficielles sur Tune des faces, au moyen d'un cou- 
teau; l'autre face porte la nervure arm^e de petites Opines. 

Gette Enumeration incomplete montre surtout la fertility de ce 
pays des Chutes, consid6r6 si faussement comme inculte et 
impropre k la culture. Car tous ces produits dont nous avons dit 
deux mots seulemeut, ne sont pas cultives par l'indigene, ce ne 
sont que des productions de la brousse. Le sol de la region des 
Chutes est done riche; malheureusement 1'emploi de la plupart des 
ve^etaux, arbres ou plantes, n'est pas encore bien defini, et par 
suite 1'industrie europdenne ignore comment elle pourra les 
utiliser. Ce n'est ni en quelques mois, ni en quelques anuses, qu'on 
atteindra ce resultat, et la patience, qui est la premiere regie des 
entreprises coloniales, est ici de toute necessite. Le pays est riche, 
il produit de plus en plus et, avec un peu de perseverance, nous en 
pourrons tirer, avant qu'il soit longtemps, un parti considerable 
dont profiteront notre commerce et notre industrie. Oui, la brousse 
renferme des triors aupr6s desquels on est passe jusqu'ici sans s'en 
douter. J'en citerai deux exemples frappants : 

Depuis bientdt douze ans, la foret de Massamba, k l'ouest de la 
Loufou, est traversee par tous les Europeens d^passant Matadi. 
De plus en plus nombreux ont ete les blancs de tout metier qui ont 
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foul6 son sol ; botaniates, planteurs, agronomes ont, pendant dix 
ans, ddgringoW les pentes de cette for6t bien connue : aucun n'avait 
constats que le cafe y poussait naturellement. Ce n'est qu'au mois de 
septembre 1893, done Tan dernier seulement, qu'un jardinier, 
M. Martin, rentrant de Loukoungou, et ayant quitte le sentier des 
caravanes pour pdnetrer k quelques cents metres dans la foret de 
Massamba, y trouva, k sa granle surprise, des cafeiers sauvages 
cou verts de baies presque mures. Des mesures ont 6t4 prises pour 
d6gager ces cafeiers, dont la feve toute petite, parait 6tre la meme 
que celle du cafe sauvage trouve dans l'Oubanghi, et tout reeem- 
ment aussi dans les sultanats du Nord, et qui s'appelle le petit 
moka du Soudan. 

Cet exemple n'est-il pas ty pique? 

En voici une autre : 

Parmi les essences dont la vigueur a su vaincre les incendies 
annuels de la savane, tous les voyageurs avaient remarque un arbre 
atteignant une dizaine de metres de hauteur, tres-rarneux et feuille. 
Les rameaux, ouverts et stales, sont charges de grandes feuilles, a 
folioles opposes. L'arbre ressemble k l'acacia. Les feuilles sont 
persistantes. Le fruit qui succ6de aux fleurs, attire l'attention par 
ses grandes dimensions. C'est une gousse legumineuse, k parois 
ligneuses, mesurant jusqu'a 55 k 60 centimetres de long sur 9 a 10 
de large et 3 a 4 d'epaisseur. En g6ndral cette gousse a 35 a 40 cen- 
timetres de long; sa surface est brun marron, veloufe avant l'enttere 
maturity, puis le duvet tombe. 

Un sillon la partage en deux fevres; k maturity ellesouvre avec 
elasticity et ses deux valves temlent k s^carter Tune de Tautre 
vigoureusement et en dehors, projetant les sept ou huit graines con- 
tenues dans chaque gousse. Pas un voyageur dont Tattention n'ait 
efe attir6 par ce phdnomene, qui n'ait eonsid£r6 ces grosses ieves 
recroquevillees, et ramasse les graines qui jonchent le sol k profu- 
sion. 11 y a pourtant quelques mois a peine que Ton a song£ a 
constater que cet arbre etait l'Owala du Gabon, Mullapanza (Bas- 
Gongo), connu des botanistes sousle nom scientifique dePentaclethra 
macrophylla Boutham. lei encore nous laisserons a une autre section 
le soin de decrire Towala d'une maniere complete. Nous n'envisa- 
&erons que Tutilisation de la graine. Les graines de l'owala sont 
tres grosses (sept centimetres de long sur quatre a cinq de large), 
elliptiques, aplaties, minces sur les bords, k 6pisperme luisant, brun 
fonce. 
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L/episperme coriace et form6 de deux enveloppes de couleur 
brunatre, entoure des cotyledons tr6s resistants, de couleur brun 
clair, de saveur sucr^e d'abord, puis un peu amere et gorges de 
matieregrasse. 

Au Gabon les indigenes emploignt cette graisse pour la mSler k 
celle de Foba (Irvingia Gabonensis), pour la fabrication du fameux 
pain 0* Dika, qui est une des matures les plus en honneur parmi 
ces populations negres. A partir de Wehia sur le Haut Lopori, feus 
1'occasion de trouver cette graine utilisee par les Mongos, qui en 
faisaient des pains appeles « agakao ». 

Le commandant Roget, dans FAruwimi-Ouelle, vit souvent des 
soldats utiliser ces grosses feves brunes; ils recherchaient celles que 
contient souvent la bouse d'elephant, ces graines ayant traverse 
tout le tube digestif, Testomac et Tintestin du pachyderme sans y 
subir d'autre alteration qu'une sorte de maceration analogue h celle 
que doivent leur faire subir ceux qui les utilisent pour leur alimen- 
tation. 

Au camp de TEquateur, nous recevions des contingents descen- 
dant du Haut-Oubanghi et de TOu^lle, dont beaucoup employaient 
les feves owala. 

Les indigenes de Manoh et de Sulimah (riviere Gallinas) mangent 
la graine fraiche, dont ils sont tres-friands, apr&s Tavoir torr6fi6e 
en la faisantcuire k Tetat naturel dans une marmite avec feu dessus 
et dessous. Nulle part, flit le docteur Heckel (directeurde Flnstitut 
colonial de Marseille) les negres n'en extraient le corps gras qui est 
cependant solide comme le beurre de karite dont ils se servent pour 
tous leurs apprets culinaires. Mais ils emploient le bois de 
l'arbre producteur de la graisse : ils en construisent des pirogues. 

Au Congo, comme au Gabon, comme dans les rivieres du Sud 
(Senegambie), l'arbre ne vient pas en forfit; les pieds sont isol6s; 
c'est a peine si Ton en trouve quelques-uns group6s, mais toujours 
en petit nombre. Ils recherchent les terrains sees. 

Le docteur Heckel donne la'composition chimique de la partie de 
la graine qui estgorgee de graisse. 

Corps gras, jaune pale, fusible a 24°8 25,180 

Sucre et tanin . . . 4,862 • 

Corps gras et gliadine 2,005 

Matieres albuminoides. 30,500 

Cellulose ." . . ' 45,043 

Sels 2,410 



LA REGION DES CATARACTES 69 



Cette analyse nous r6v61e la presence d'une quantite considerable 
de matures azottes, telle qu'on n'en retrouve l'6quivalentdans aucune 
des grandes alimentations usuelles (pois, lentilles, haricots, feves), 
sauf le soja hispida et les teverolles. 

(Test dire que le tourteau resultant de la pression de cette graine, 
apres extraction du corps gras, constituera un engrais de haute 
valeur et, rneme mieux, un excellent aliment pour les bestiaux. 
Le corps gras m^rite une attention sp^ciale; il est demi-solide jus- 
qu a la temperature de 24° et ses acides gras solides ne fondent 
quk 58°. On sait que l'industrie des bougies steariques recherche 
activement de nouveaux acides gras, d'origine yegetale, dont le 
point de fusion serait le plus eleve possible, et les graisses vegetales 
quidonnent la plusgrande quantite d'acides gras. Ces deux qualites 
se trouvent r&unies dans la graine d'owala. 

II convient done de propager le plus possible ce vegetal dans la 
region dont nous nous occupons et d'exporter la plus grande quantite 
de ses graines, pour les besoins industriels de l'Europe. De]k 
l'Angleterre en regoit de San Thom6, qui en produit abondamment. 

La propagation de l'owala dans la region des Chutes sera aisee 
puisque cet arbre se trouve la dans sa patrie, qu'il sait vaincre les 
incendies annuels et qu'il peut servir k l'indigene comme article 
a la fois de consommation et de commerce. 

A c6t6 de Towala il faut aussi propager Toba (nom sous lequel on 
confond au Gabon Ylrvingia Gabonensis et Ylrvingia Smithii 
Hook, qui sont tr6s voisins et dont le produit est identique en tant 
que substance grasse et alimentaire). 

D'apres Heckel, sur les renseignements du voyageur Fondere, Toba 
se trouve dans les forets du Gabon, ou, de ses 25 a 30 metres de haut 
il domine la brousse; dans les bassins de TOgooue, dans la vallee du 
Niari-Kwilou diss^mine dans la foret du Mayombe, dans la vallee 
du Djoue, affluent de droite du Congo, qui coulenon loin de Brazza- 
ville. Dans TOubanghi on le trouve depuis le confluent de cette 
rivi6re jusqu'& 4° 30' de latitude nord, au pied des rapides de Zongo. 

La graine de Toba est Tune des matteres premieres les plus 
importantes et les plus meconnues de 1'Afrique tropicale. Elle se 
perd actuellement k peu pres sans profit, dans Timraensite des 
epaisses forets silencieuses du Gabon et du Congo, alors qu'une des 
premieres places dans l'alimentation et dans l'industrie europeennes 
devrait depuis longtemps lui 6tre reservee. 

Je n'ai pas conriaissance que Toba ait 6te signale dans la region 
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des Cataractes de l'lhat ind6pendant. Je pense qu'il y existe et en 
tout cas il me semble bon (Ten parler avec quelques details afin 
d'attirer sur lui Tattention des voyageurs. 

L'oba, dit le docteur Heckel, est un bel arbre ayant l'aspect de 
notre ch&ne ; le fruit est une drupe verte, de la grosseur d'un OBuf 
de cygne, recouverte d'une pulpe k saveur de ter6binthac6e tr6s 
accusee, qui a valu a l'arbre le nora de mango sauvage. 

Dans Tintdrieur du fruit se trouve, au-dessous d'une enveloppe 
dure, une grosse graine ayant la forme de notre amande et de gout 
agreable. C'est cette graine qui sert k preparer le pain 0' Dika des 
indigenes du Gabon et qui contient une graisse solide appelee beurre 
de Dika. 

Voici comment on prepare le pain 0' Dika. On brise les noyaux, 
les graines sont broyees dans un mortier, puis jet^es dans une 
marmite prealablement garnie k l'interieur de feuilles de bananier. 
Sous Tinfluence d'un feu lent et doux, la fusion du corps gras se 
produit, puis la substance refroidie se prend en une masse assez 
analogue au nougat rouge, tachetee de brun et de blanc. Elle est 
d'un gris brun, onctueuse au toucher, d'odeur intermediaire entre 
le cacao torr^fie et l'amande grillee; sa saveur est agreable, legere- 
mentamere, comme la graine fraiche, d'une astringence analogue k 
celledu cacao. Ce rapprochement est frappant, toutefois ce produit 
ne possede pas Tarome agreable du cacao; il n'en a pas non plus la 
composition chimique. 0' Rorke, premier auteur d'une etude sur 
ce produit, avait ete conduit k en fagonner une espece de chocolat 
(qu'il nommait chocolat des pauvres) en y joignant du sucre et des 
aromates. 

Au Gabon les indigenes melent les graines d'owala et d'oba dans la 
fabrication du pain 0' Dika,dont les proprietes nutritives se trouvent 
ainsi augmentees de toute la richesse de l'owala en matures albu- 
rn inoides (30 1/2 p. c). 

Les pains 0' Dika pesent 15 k 16 kilos et valent 16 francs envi- 
ron. L'O' Dika s'associe a diff^ rents mets, notamknent aux bananes 
cuites. II etait d'un reel interet de connaitre a quel point ce produit 
est nutritif. 

Voici les resultats de l'analyse faite par le professeur Schlagden- 
hauflen de Nancy : 



LA REGION DES CATABACTES 71 



Corps gras (acides laurique et myristique) 72,450 

Glucose, tanin et matieres ameres 2,400 

Resine 0,550 

Matieres gommeuses 0,623 

Cendres 0,257 

Matieres albuminoides i 0,857 

Cendres 3,737 

Ligneux et cellulose (differenced .......... 9,425 

Total. . . 400,000 

En resume le pain O* Dika est un aliment complet dont les quatre 
cinquidmes sont constitues par des corps gras ; le cinquieme res- 
tant donne 10 p. c. de matieres albuminoides, une petite quantity 
de sucre et autres elements qu'on retrouve, en general, dans les 
graines alimentaires. C'est une matiere nutritive eminemment 
appreciable. 

Le corps gras de TO' Dika est fusible k 40\ Quels usages peut-il 
recevoir ? 

D'apr6s les experiences faites sur les indications de M. Heckel, 
dans la grande stearinerie de MM. Founder freres, k Marseille, il 
ne rendrait aucun service k la fabrication des bougies, mais ce 
serait une huile concrete de premiere valeur pour la savonnerie. 
Les experiences du professeur Leconte retablissent sans conteste. 

D'autre part, ce corps gras peut remplacer avantageusement, en 
raison de son prix de revient plus bas et de son degre de fusion un 
peu plus 61ev6, le beurre de cacao dans la preparation des pom- 
mades, cerats, cold creams, et surtout des suppositoires et glycero- 
cones, aujourd'hui si employes en pharmacie. 

A c6te de l'owala et de 1'oba viendront se placer d'autres essences 
k corps gras, dont le seul developpement saura assurer une exploi- 
tation remunera trice de la region des Chutes. 

J'esp^re avoir montre une fois de plus la necessite, la possibility 
et les avantages du reboisement graduel de cette region. Une belle 
etude, mais qui doit etre un travail tout special, serait de fixer les 
id6es sur une methode de reboisement, en envisageant les points 
ou les conditions de mise en oeuvre s'oflrent avec le plus d'avan- 
tages : nature du pays, communications, eaux, possibility d'exten- 
sion considerable, main-d'oeuvre, plantations modules. 

Au developpement agricole sur lequel nous voudrions insister plus 
longuement se rattache un desideratum dont je veux dire un mot. 

J'ai dej& signale autre part et d'une fagon generate, Tavantage qu il 
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y aurait a charger une mission spdciale se rendant au Congo, de 
fa ire ctacaje en chaque point important de la cote occidental, et 
d'aller, si possible, *b moius jusqu'a Saint Paul de Loanda. Mise en 
relations avec les autorites africames, grace a des lettres de credit 
regues en Belgique, cette mission etudieraitenire autres choses Ja 
flore, visiterait les jardins botaniques tels que cetar dfr Lagos, et 
aurait $oin d'emporter de partout des graines et des noymx k 
remettra a Boma au gouverneur general. 

Mais 1'obu vre la plus immediatement utile que pourraitparfaire cette 
mission serait de composer un album de photographies et de dessins 
colories dont chaque station du Congo et chaque voyageur competent 
recevrait un exemplaire, et qui donnerait les arbres et les plantes 
utilisables, actuellement connus en Afrique. Des vues d'ensemble, 
de feuilles, de fleurs, de fruits, de graines, etc., permettraient aux 
Europeens parcourant 1'Etat libre de reconnaitre et de signaler cent 
produits signales au Soudan, au Gabon, dans les lies du golfe de 
Guinde, etc. 

II ne me ggne pas du tout de confesser que je ne connais pas le 
vanillier; le poivrier; le muscadier; 1'indigotier; legingembre; l'ara- 
arouo (Nymphcea abbreviata), dont les rhizomes et les graines sont 
comestibles; le djoriga (Houmiri ou Aubrya Gabonensis), avec les 
fruits duquel les noirs font une boisson ferment6e appel6e itoutou ; 
1'ezigo ou santal rouge d' Afrique (Pterocarpus angolensis), dont le 
bois rouge et T^corce sont employes pour la teinture, le tannage et 
la tabletterie; le m' pano (Daphia laurifolia), teinture et tannage; 
l'acoum6 (Bursera species), qui laisse exsuder une resine dont on 
fait des torches; le Bassia noungou, dont la graine donne jusqu'a 
56 p. c. d'une matiere grasse analogue au beurre de Karite; le 
zegue (Ximenia Gabonensis), dont le fruit, Tamande et Thuile 
(6 a 7 p. c. de Tamande) sont tres laxatifs ; le strophantus hispidus, 
qui arrete les battements du coeur; le tchiogo ou tulipier du Gabon 
(Spathodea campanulata), dont les fleurs contuses cicatrisent les 
ulceres; le m' boundou (Strychnos icaja), qui donne la strychnine; 
l'ogina ou guttier du Gabon (Arungana paniculata), dont Tecorce et 
les feuilles pilees sont employees dans les maladies des voies 
urinaires; le Cannocarpus erecta, que Ton a propose comme 
succedan£ du quinquina, et dont on fait usage dans le traitement du 
diab6te; le Tephrosia Vogelii, des feuilles duquel les negres se 
servent pour stupefier les poissons; l'adepou ou liane reglisse (Abrus 
precatorius), dont les feuilles machees facilitent remission des sons; 



LA REGION DES. CATARACTES 73 



legriffonia, dont le bois est utilise pour traverses de chemin defer et 
constructions; le camwood (Baphia laurifolia), ebenisterie; le lonco- 
charpus sericeus, ressemblant au citronnier, ebenisterie; le moerua 
angolensis, menuiserie; l'ebene (Diospyrum ebenuni), ebenisterie, 
marqueterie, tabletterie; etc. 

Or, tous ces produits sont signals existant au Gabon, et nombre 
d'entre eux existent certainement sur le territoire du Congo, 
qu'aiderait a signaler rapidement un album tel que eel ui que nous 
preconisons, gr&ce auquel la flore congolaise se fixerait enfin..Et 
ainsi ne verrait-on plus des explorateurs novices, quoique remar- 
quablement doues, continuer a decouvrir le manioc et la banane, 
et Ton n'adresserait plus dans toutes les stations des giiaines 
destinies a introduire au Congo des essences qui y pullulent a T6tat 
sauvage. N'a-t-il pas 6t6 envoys un jour, partout, des pignons d'Inde, 
graines du medicinier cathartique, avec force details et recomman- 
dations, alors que cet arbuste sauvage existe a profusion dans l'Etat 
tout en tier? 

Je viens de citer toute une serie d'arbres et de plantes signales 
dans les colonies frangaises; je m'empresse de dire que beaucoup 
viennent d'6tre signales par M. De Wevre comme existant au 
Congo; ce qui nous manque e'est un moyen pratique de les recon- 
naitre sur tout le territoire. Ce moyen pratique serait fourni par un 
album tel que celui que nous pr6conisons. En 1883, le jardinier 
allemand Teus, qui sdjourna a Leopoldville, r6unit a ce sujet des 
documents dont il serait precieux d'avoir communication. 

C'est ainsi qu'une imagination bien documents pourra etablir 
dans la vallee de la Loukounga, et particulierement sur la rive 
gauche, un projet de plantations forestieres d'une realisation fort 
possible, sans plus grave alea que les ravages des Elephants. Rien 
n'empechera d'envisager en meme temps les plantations de cafe, 
cacao, ananas, se d^veloppant a c6t6 des palmiers, des kolas, des 
owala, des oba... 

Je r^pete que ces questions vitales ont toujours attire la plus 
serieuse attention de la part des autorites de l'Etat du Congo. Les 
graines d*owala ont fait l'objet d'analyses tres encourageantes en 
Helgique et le vapeur Akassa, attendu dans quelques jours, aura h 
bord plusieurs tonnes de ces graines pour des essais en grand. 

Mais il va de soi que ces m6mes questions sont aussi 6minemment 
du ressort des grandes compagnies exploitant actuellement ces pays 
si favoris6s. Les grandes cultures feront plus pour ces regions pri- 



74 LA REGION DBS CATABACTES 



mitives que la decouverte de mines dor ou d'argent; les premieres 
assureront leur d^veloppement humanitaire; les secondes les 
feraient exploiter sans merci ni vergogne. 

Je n'ai pas jusqu'ici envisage l'introduction d'especes ani males 
dans la region des Gataractes. On sait qu'on y trouve la poule, le 
canard, le pigeon, la chevre, le mouton, le cochon, le chat et le chien. 

Certains chefs : N'dougala de Kimp6sse, Makitou de N'gombe 
ontdes vaches venant du Sud. 

Presque tons les etablissements europeens ont leurs troupeaux. 

A Loukoungou, chef-lieu de cette region, existe un troupeau 
d'u-ne quarantaine de t&tes, se comportant parfaitement. 

Malheureusement, Tindigene s'initie difflcilement k Feleve du 
gros betail; il faut savoir combien peu dej& il s'inquiete de ses 
chevres et de ses moutons qui vivent k la diable, debandes, n'ayant 
a attendre des noirs que Tabri qui les soustrait au leopard et au 
chacal. 

L'&ne vit et se reproduit tres-bien ; de mfime nos chiens d'Europe. 

Je ne sache pas que des essais aient 6t6 tentes pour Introduction 
d'autres animaux. 

11 ne me parait pas que la mise en exploitation de la region des 
Chutes comportera le d^veloppement de troupeaux pour Importa- 
tion. Le commerce s'alimentera surtout des productions du sol, et 
nous terminerons ce que nous en avons dit, par Enumeration des 
produits que le chemin de fer pourra dvacuer de la region des 
Cataractes : 

Ananas, 

Amandes de palme : de 30 a 38 francs les \ 00 kil. sur les marches indigenes, 

Arachides : 30 francs les \ 00 kil, idem, 

Caoutchouc : environ \ franc par kilogramme, 

Feves d'oba et d'owala : 20 a 25 francs les 100 kil., 

Huile de palme : 40 a 45 francs les \ 00 kil., 

Kola, 

Cafe, 

Cacao, 

Cuirs bruts, 

Gomme copale i\ 8 a 20 francs les \ 00 kil , 

Cire d'abeilles, 

Tabac, 

Cordes, lianes, fibres textiles, 

Co ton, 

Rocou, 

Ricin. 
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Ges chiflres ne sont qu'une grossiere moyenne approximative. 

II me reste enfin a dire un mot des marchandises import6es 
d'Europe dans la region des Chutes, et qui se trouvent sur tous les 
marches importants. Ge sont principalement : 

lcs fusils a pierrc, 

la poudre de fabrication tres grossiere, 

le sel, 

les etoffcs, 

les vetements eonfeetionnes (nieme, surtout les plus baroques}, 

l'alcool de traite, 

les sonnettes, 

les grelots, 

les miroirs, 

les aiguilles, 

le fil, 

les hameeons, 

les couteaux, 

les canifs, 

les ciseaux, 

les machettes, 

divers outils, 

les allumettes, 

les perles, 

la chapellerie, surtout les fez rouges et les bonnets grecs, 

les souliers, 

les faiences coloriees, 

les parapluies et ombrelles, 

le corail, 

les serrures, 

les cadenas, 

les malles fermant a clef, etc., etc. 

En quelques annees, nous avons vu arriver sur les marches 
indigenes des produits de consommation que nous etions souvent 
heureux de nous y procurer : bougies, savon, sardines, sucre, 
the, etc. . . 

En raison des frais considerables que necessite le commerce 
d'echange de ce pays (personnel, transports, soins m^dicaux, 
avances non rdcup6r6es, pertes de marchandises, etc.), on estime 
qu'en general les marchandises d'Europe sont vendues dans la 
region des Gataractes une fois et demi k deux fois ce qu'elles 
valent dans leur pays d'origine, tandis que les produits de la con- 
tree sont achetes environ la moitie de leur valeur. 



76 LA REGION DES CATARACTES 



Des ressources minerales je n'ai rien dit, laissant le soin da le 
faire a plus competent que moi. 

Quant k la colonisation agricole au moyen d'Europeens travail- 
Ian t eux-memes, je la crois impossible dans la region des Chutes, 
ou le blanc ne peut etre que chef de culture, chef d'equipe ou d'ate- 
lier, se contentant de diriger le travail des indigenes. Tout au moins 
TEuropeen ne me parait-il pa$ pouvoir y resister longtemps a un 
travail manuel fatigant, Texposant au soleil. 11 y a pourtant des 
exceptions constat tees sur les travaux du chemin de fer, ainsi 
qu'aux chantiers de Matadi, de L^opoldville et de Kinchassa. 

J'ai dit a traits trop rapides ce que m'a laisse voir la region sou- 
vent d^criee des Chutes. Je serais content si je pouvais esp6rer 
qu'un peu de ma conviction passera dans Tesprit de ceux qui me 
liront. 
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En instituant une section scientifique, la Soci6te d'6tudes colo- 
niales s'est specialement propos6 de grossir, dans la mesure de ses 
forces, l'ensemble des connaissances que retirera la science en 
general, de l'exploratioii de contrees aussi vastes, aussi varices, 
aussi neuves que le Congo. Venant d'un pareil champ, la moisson 
peut &tre ample dans toutes les branches du savoir humain. Nous 
ne devrons done n^gliger aucune de ces dernieres. 

II impoi te cependant de ne point les mettre toutes sur le mfime 
pied et d'ihtroduire certaines distinctions dans notre fagon de leur 
faire accueil . 

Tout d'abord, et bien heureusement, nous sommes loin d'etre 
seuls en Belgique a nous occuper des questions coloniales et, plus 
particulierement, k vouloir mettre en valeur scientifique, les obser- 
vations recueillies au Congo. A cote de nous, sans parler des efiorts 
prives, fonctionnent depuis longtemps des soci6t6s, des institutions, 
des publications, qui, pour s'&tre assign^, en principe, des t&ches 
plus sp^ciales, plus limit6es que la notre, ont fourni des a present 
et continueront a fournir une bonne part du labeur auquel nous 
venons de nous atteler k notre tour. 
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Ces t&ches speciales, assum6es par nos devanciers, telles que l'ex- 
ploration geographique, par exemple, nous ne devons certes pas nous 
en desint^resser . Mais il va de soi que, puisque ddj& Ton s'en occupe 
avec competence et autorit^, nous n'aurons point k porter de ce 
c6t£ le plus gros de nos forces, reservant plutot ces dernieres a des 
matures dont l'etude n'aurait pas encore 6te de la sorte entreprise 
et specialist . 

Nous pousserons, nous aussi, cela va sans dire, aux progres de la 
geographic. Mais, s'il nous 6tait donn6 de recueillir dans notre sphere 
d'action des Elements de nature k les favoriser, au lieu de vouloir 
exploiter ces Elements par nous-m&mes eta notre benefice, ferions- 
nous mieux peut-etre de les remettre aux mains qui les ont centra- 
lises jusqu'ici, et He leur donner, de la sorte, une valeur d'ensemble, 
que notre cadre, moins defini, ne leur ofirirait jamais au mfeme 
degre. Nous n'obeirions du reste en cela qu'a la loi de la division du 
travail, loi que d'autres encore ne manqueront sans doute pas 
d'apprecier comme nous et qui, d6s lors, pourra nous valoir de 
leur part, en echange de ce que nous leur abandonnerions, Tapport 
de donn^es precieuses pour les. branches scientifiques dont nous 
nous occuperions plus specialement nous-m6mes. 

Quant k ces dernieres, distinguons de nouveau. Dans certaines 
branches de nos connaissances, la science n'est guere poursuivie 
que pour elle-mdme et les avantages d'un autre ordre demeurent 
necessairement a l'arriere-plan : telles sont Tethnographie, Tanthro- 
pologie, l'archeologie prehistorique, certaines parties m^mes des 
sciences naturelles, telles que Tentomologie, par exemple. 

Ailleurs, au contraire, Tinteret scientifique pur existe bien aussi, 
mais, par la force des choses, cet int6r6t se trouve momentanement 
prime par des considerations d'utilitt et de profit, qui retiennent 
avant tout Tattention : telles sont la g6ologie, la min^ralogie, la 
botanique, etc. 

En ce qui concerne la premiere categorie, notre plan d'op6rations 
peut 6tre purement scientifique. II s'agira vraisemblablement de 
mettre tout d'abord a profit ce qui existe dej&, de r^unir les docu- 
ments, de les grouper, de leur donner un corps. Nous devrons pour 
cela faire appel aux explorateurs et k leurs carnets, depouiller les 
correspondances et les rapports qui pourraient, dans ce but, 6tre 
mis k notre disposition soit par l']J!tat Independant, soit par les 
soci6tes commerciales, visiter les collections, dresser l'inventaire 
de bien des richesses, d6j& rapport6es, mais non acquises, peut-on 
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dire, par suite de leur dissemination ou de l'ombre dans laquelle 
elles sont demeur£es jusqu'i present. 

Nous devrons, en outre, veiller, pour notre part, k ce que les 
observations nouvelles soient recueillies en grand nombre et dune 
fagon vraiment scientifique. Ce sera le but, notamment, des ques- 
tionnaires que notre section s'occupe de dresser. 

Les cours pratiques qui ne tarderont pas k etre organises y contri- 
bueront ^galement. 

Mais ces questionnaires et ces cours, combines en vuedes aptitudes 
et des besoins du grand nombre, en retiendront certainement un 
caractere assez elemehtaire. (Euvre de tact, autant que de savoir, 
ils ne devront point contenir trop, k peine de devenir non assimi- 
lables pour de nombreux partants. En d6pit de ces conditions de 
simplicity, ils peuvent certes rendre de grands services k la science, 
en provoquant un tres grand nombre d'observations suffisamment 
precises. Mais on ne peut esperer que ces observations soient 
poussees aux derni6reslimitesscjentifiques. Pour atteindre celles-ci, 
il faudra n6cessairement recourir k des enseignements d'un ordre 
superieur et s'adressant des lors k des categories choisies de 
voyageurs . 

Un premier pas sera tent6 dans cette voie par F&ablissement de 
cours k deux degr6s, le cours supdrieur pouvant d6ji viser bien des 
details et traiter peut-etre& fond certains points sp6ciaux. 

II importe cependant que les objectifs scientiflques k poursuivre 
soient affirmds autrement encore, k savoir par des communications 
6manant directement de nous et publiees dans notre Bulletin, de 
maniere a completer 1'oeuvre des cours et k faire pen6trer nos idees 
au deli du cercle de ces derniers, notamment au Congo meme, 
parmi le nombreux personnel qui s'y trouve d6ja. 

La definition de nos efforts s' impose du reste pour nous-m6mes. 
Pour marcher avec courage et ensemble, il faut savoir ou Ton va, 
voir nettement le but : mettre ce dernier bien en lumidre doit done 
etre notre premier soin. 

Nos sections se prononceront k cet egard chacune suivant ses 
attributions. Je ne m'occupe done que du point de vue scientifique 
et j'en reviens a la premiere cat^gorie des connaissances que nous 
avons a poursuivre, celles dans lesquelles, avons-nous dit, la parole 
demeure avant tout au savant. 

II n'y a point ici raison de se limiter, mais ce n'est pas un motif 
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pour rester dans le vague. Les ordres de connaissances dont il s'agit 
doivent 6tre 6numeres et definis; les points k rechercher plus imme- 
diatement seront mis en vedette; enfin, dansle cas ou la matiere 
des 6tudes serait commune a plusieurs de nos sections, il faudra 
delimiter la tache de chacune d'elles. 

C'est ce qui se pr^sentera pour l'ethnographie, par exemple. Nos 
desiderata, en ce qui la concerne, sont k peu pres ind^finis, et le seul 
souhait que nous ayons presque a formuler consisterait a nous voir 
rapporter le plus grand nombre possible de « traits » dignes de 
ce nom . 

Mais il va sans dire que la mise en valeur d'un pareil tresor 
d'observations se fera difleremment suivant la section qui s'en 
occupera. Tandis que nous rechercherons, nous, ces traits pour 
eux-m6mes ou du moins pour les faits anthropologiques dont ils sont 
l'expression directe, la section economique tachera d'y demeler ce 
qui peut seconder ses vues ou les contrarier; la section juridique y 
puisera des inspirations et des directions pour la redaction de ses 
codes; la section morale et politique enfin les pesera dans la balance 
de nos propres idees et s'eflorcera de menager des rapprochements 
par les voies de la civilisation et de la charity. 

Dans d'autres sciences, avons-nous dit, nous pouvons avoir, en 
depit du caract^re general de nos recherches, certains points spe- 
ciaux que nous voudrions voir plus vite &ucid&s. Telle, en matiere 
d'anthropologie, serait, entre beaucoup d'autres, la question des 
populations naines, qui ne semble avoir jamais ete tiree complete- 
ment au clair. J'ai eu Toccasion de voir dans les notes de voyage 
du commandant Five, des remarques tres interessantes sur ce 
sujet. II en existe probabloment bien d'autres. II faudrait les 
reunir, eu provoq.uer de nouvelles; car, s'il y a legende, commeil 
semble, le seul moyen de la detruire est d'^tendre Tenquete le plus 
possible et de multiplier les temoignages de nature a r6tablir la 
v^rite. 

Je consacre egalement ici, puisquej'en ail'occasion, une mention 
k Tarcheologie prehistorique, science a laquelle beaucoup pourraient 
ne pas songer et dont la poursuite au Congo peut fournir des indica- 
tions fort precieuses pour ce genre d'etude en general. 

Je dois a la bonte de M. Demeuse quelques specimens de quartzite, 
tailles absolument a la fagon de nos silex de Spiennes. On m'en a 
montre d'autres, notamment dans la collection de M. Moens, a 
Lede, recueillis plus anciennement et dans d'autres endroits que les 
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precedents, mais offrant cependant les m&mes caracteres. Le com- 
mandant Zboinski, corame me le rappelait le docteur Jacques ces 
jours derniers, a pr^sente jadis k la Soctete d'anthropologie de 
Bruxelles, quelques pieces analogues qu'il avait recueillies au cours 
de son voyage au Congo, et M. Tingenieur Gocheteux, durant un 
sejour de plusieurs annees dans la region que doit suivre le chemin 
de fer, a eu l'occasion de r^colter de nombreux specimens de haches 
en quartzite, en quartz hyalirf et en phtanite, objets qui ont 6t6 
decrits et figures dans le Bulletin de la mfime Society d'anthro- 
pologie. Un temoignage semblable m'a ete fourni par le lieute- 
nant Lemaire qui a recueilli lui-m§me une hache en quartzite, un 
nucleus et divers autres objets. II les a soigneqsement transmis au 
Gouvernement. Mais leur importance aura sans doute echappe au 
receptionnaire ; on n'a pu nous dire, en eflet, ce que ces objets sont 
devenus. 

Tout le monde serafrappe de Tenseignement que peut donner sous 
le rapport, non seulenient archeologique, mais anthropologique et 
ethnologique , cette identite d'industrie, k la distance qui separe 
Spiennes du Congo, en presence surtout de matures premieres aussi 
diflerentes. Si cette similitude de formes se confirmait et segenera- 
lisait pour le Congo, elle pourrait etre fort utilement mise en regard 
des dissemblances qu'oflrent avec Toutillage prehistorique europeen 
les formes rencontrees dans d'autres regions, principalement en 
Amerique, et donner matiere a des conclusions importantes pour les 
migrations des races primitives. 

MM. Lemaire et Demeuse m'ont assure qu'en certains endroitson 
pouvait recueiilir ces objets en nombre considerable. Ces endroits 
devraient etre signales aux explorateurs. II conyiendrait en outre 
d'exposer a Bruxelles, dans les locaux de l'Etat Ind6pendant et dans 
ceux des Soctetes commerciales un certain nombre de specimens; 
on les ferait voir de la sorte k tous ceux qui se rendent la-bas, en ies 
priant d'en recueiilir a leur tour, si possible, par series de types, 
d'en appr&ner le plus ou moins d'abondance etde noter soigneuse- 
ment les points sur lesquels ils auraient ete trouv6s. 

J'arrive aux sciences de la deuxi6me cat^gorie, la g6ologie, la 
mineralogie, la botanique, etc. Notre fagon de proceder doit 6tre ici 
fortdiflerente. Ende pareilles matieres, Tinteret scientiflque comme 
tel, s'affirme au moins autant que dans les prec6dentes, et comme 
pour celles-ci nous devrions pouvoir prendre pour devise : le plus 
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possible. Mais tout d'abord elles sont trop vastes pour que nous 
osions rdver, dds k present, de les embrasser dans leur ensemble; 
trop complexes pour que l'attention des explorateurs puisse 6tre 
lructueusement appelde sur toutes leurs divisions, m6me dans les 
grandes lignes . 

S'adressant k la masse des voyageurs, Tentomologiste peut 
donner ses recommandations dans cette forme : fauchez largement 
dans les herbes, ayez de bons flacons, rapportez ce que vous trou- 
verez et surtout gardez-vous de choisir! Mais le geologue, le mine- 
ralogiste, le botaniste meme ne songeront naturellement pas a 
exprimer, dans cette forme, leurs desiderata . lis savent que prati- 
quement ils doivent, au contraire, se limiter, choisir et preciser, car 
le plus souvent, en pretendant d^couvrir tout, on trouverait sinon 
rien, du moins des riens, ce qui n'est pas beaucoup plus. 

L'obllgation de faire un choix tient du reste k d'autres considera- 
tions encore. Bien que l'exploration du Congo doive conduire a de 
grands resultats scientifiques, ce n'est pas l'attente de ces resultats 
qui l'a fait entreprendre. Les missions qui, de toutes parts, rayon- 
nent aujourd'hui dans le Congo, ne sont point seulement scienti- 
fiques, mais avant tout, civilisatrices, 6conomiques, voire colonisa- 
trices. A tant de regards tournes vers le pays noir, il faut montrer 
ce qu'ilsy cherchent, k savoir d'autres richesses que desrichesses 
intellectuelles, celles-ci risquant fort de passer en general pour un 
peu platoniques. N'oublions pas que les sacrifices materiels consentis 
pour l'exploration r^clament des compensations de meme ordre. 
Les recherches tendant k se les procurer seront done les mieux 
appreci6es et eel a non seulement du public, mais encore de la plus 
grande partie des explorateurs ; car, sans vouloir faire tort k Tesprit 
scientifique de ces derniers, il est bien evident que leurs efforts 
seront infiniment plus assures et plus actifs dans ce sens que s'il 
s'agissait simplement d'enrichir la science d'un certain nombre de 
faitsnouveaux. 

Devant faire un choix, il faudra, par consequent, le faire porter 
avant tout sur les produits les plus direclement utiles. Ajoutons que 
ceux-ci sont relativement familiers k tous les voyageurs et que la 
description de leurs caract^res est, en general, assezais^e: condi- 
tions excellentes pour atteindre de prompts resultats. 

Gardons-nous de croire, du reste, que les observations dirig&s 
vers les richesses mat^rielles doivent demeurer sans fruit pour la 
science elle-m6me et tenons present k l'esprit que e'est en cherchaot 
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Tor que les savants du moyen Age ont pr6par6 les voies k la chimie 
moderne. 

Ce ne sera done abdiquer en rien le titre de notre section que de 
tracer ouvertement son programme actuel dans le sens utilitaire que 
nous venons de dire. 

Mais, pour le bien faire, il faut s'entendre, discerner les substances 
qui pr&entent le plus de chances d'etre rencontrees et se mettre 
d'accord sur les moyens les plus pratiques d'arriver au but ais^ment 
et rapidement. 

Prenons un exemple. Parmi les questions brulantes figure evidem- 
ment celle du combustible. Le bois existe en abondance a peu pr6s 
partout; mais les relations de voyage n'en sont pas moins remplies 
de continuelles plaintes au sujet des pertes de temps, des fatigues, 
des dangers auxquels donne lieu sonapprovisionnement. 

En outre, tant qu'on ne brulera pas autre chose, l'industrie, telle 
que nous la comprenons, telle qu'elle pourrait naitre dans les cen- 
tres du Bafc-Congo, f industrie, disons-nous, n'aura gu6re qui se 
croiser les bras. 

Quelle belle t&che ce serait pour le g6ologue de travailler k 
decouvrir quelque produit qu'on put substituer aux masses de bois 
qui se consomment chaque jour. Je ne parle pas seulement du 
charbon qui ne se rencontre qu'exceptionnellement dans des condi- 
tions Sexploitation compatibles avec les moyens dont on disposerait 
li-bas; mais il peut se trouver k des niveaux convenables, des 
lignites, voire mdme des tourbes, qui seraient dej& d'un pr6cieux 
secours. 

Les esperances se portent davantage encore vers les minerais 
de consommation. Le Congo en renferme k coup sur; mais il fau- 
drait ne pas les chercher k Taveuglette, peser, au contraire, les 
chances de les rencontrer dans telles ou telles regions, d^finir les 
caract6res qui peuvent en faire pr^sumer la proximity. Et ici, de 
nouveau, les gfiologues, ceux-li surtout qui, par un coup d'oeil jet6 
sur place, auraient pu juger de visu de certaines allures generates, 
seront k mdme de rendre les services les plus signals. 

II peut se faire aussi, dans certains cas, que les etudes pr^alables 
conduisent k des conclusions negatives pour la recherche de tel ou 
tel produit, dont Tobtention serait consideree ailleurs comme un 
bienfait veritable. Pourquoi se preoccuper, par exemple, de trouver 
de la pierre k b&tir si, dans les regions ou se rencontrerait la meil- 
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leure pierre du monde, on manquait des matures premieres qui 
constituent pour la Mtisse en pierre un accompagnement oblig6. 

On pourrait en dire autant peut-etre de 1'emploi des briques. Eh 
tout cas, avant de rechercher des terres et de songer k former des 
ouvriers, faudrait-il examiner bien k fond si la substitution de la 
brique au bois serait veritablement et generalement un progrfe. 

Si nous passons maintenant au botaniste, les fagons d'appliquer sa 
science au bien-etre general apparaitront nombreuses egalement. 
Nous avons entendu le lieutenant Lemaire faire Enumeration des 
arbres et des plantes que Ton doit vraisemblablement rencontrer 
au Congo, k cote desquels il sou pgonna it avoir du passer mille fois, 
mais qu'il n'avait pu reconnaitre faute dedications botaniques 
suffisantes. S'il en fut ainsi pour cet explorateur, que sera-ce pour 
la grande masse des voyageurs, dont la preparation scientifique est 
incomparablement moindre ? 

11 y a \k evidemment une lacune k combler et, de nouveau, elle 
doit 1'etre dans la pens6e de servir les int^rets mat6riels. au moins 
autant que la science. Ceci bien entendu sans vouloir empieter sur 
le terrain d'autrui et sans avoir le desir de retenir a notre profit les 
questions qui seraient devenues mures pour d'autres. G'est ainsi 
que notre section n'aura gu6re k s'occuper de certaines plantes 
utiles, ou de certains arbres, comme le palmier par exemple, bien 
connus k tous egards et pour lesquels il n'y a plus gu6requ'& deve- 
lopper la culture, k I'impcser au besoin, k menager Texploitation 
d'une fagon rationnelle, toutes choses qui relevent bien plutot de la 
section 6conomique. 

II en serait k peu pres de meme du tabac, k la production duquel 
Tindig&ie se trouve, par ses gouts, personnellement int6resse . Les 
homines de science pourraient neanmoins intervenir ici pour 
travailler k relever la qualite. 

Mais en dehors de ces plantes dont les indigenes, avant nous, 
out prise la culture, il y a celles qu'ils negligeaient et dont Texploi- 
tation s6rieuse, k peine commenc^e, traversera sans doute encore 
des stapes p6nibles. Les etudes des sp^cialistes, et surtout la compa- 
raison avec ce qui s'est fait ailleurs pourront sans doute aplanir une 
partie des difBcultes. En ce qui concerne le cafe notamment, ce 
serait une bonne fortune que de s'assurer le concours du botaniste 
Massart, Tun de nos membres qui vient de partir pour Java dans le 
but d'y 6tudier la flore tropicale, avec le dessein, je pense, de pour- 
suivre plus tard ses travaux au Congo. On ne pourrait r6ver des 
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conditions plus favor ables pour obtenir une 6tude approfondie de la 
question. 

Apres les produits v6g6taux dont l'exploitation se pratique ou va 
naitre, viennent tous ceux dont la reconnaissance demeure encore 
k faire. Nos conferenciers vous les ont d&ja signals, avec leurs 
divers genres d'utilit6, depuis le bois de construction ou d'6b6nis- 
terie jusqu'i l'arbre ou la plante donnant des fruits comestibles; 
depuis les ecorces, susceptibles d'emplois divers, jusqu'aux racines 
et aux plantes medicinales dont la decouverte serait d'une valeur 
inestimable dans des regions qui r6clament, com me on sait, leurs 
arbres k quinquina. 

En meme temps, et sans quitter le domaine de la botanique, se 
place la question des plantes utiles, notamment de celles k propri6t6s 
curatives, qui ne se trouvent pas au Congo, mais que Ton pourrait y 
introduire avec grandes chances de succes. 

On se dira peut-6tre qu'avant de songer k ces importations on 
ferait bien d'epuiser Tetude de ce que le pays nous ofire par lui- 
meme; mais rien ne s'oppose k ce que les deux ordres de preoccu- 
pations marchent de pair, d'autant plus qu'ils se completent et se 
fortifient mutuellement. 

Ce que je viens de dire de la geologie et de la botanique ne l'a 6te 
qu'a titre d'exemple. De nombreuses id^es, du m6me ordre pratique, 
se rattachant soit aux memes sciences, soit k d'autres matieres 
encore, se pr6senteront a l'esprit de beaucoup d'entre nous, sp6cia- 
lement des anciens explorateurs, et pourraient etre d^velopp^es 
par eux avec autrement d'i-propos et de nettete. 

II importerait que de pareilles id^es fussent groupies, fondues 
dans une pensee d'ensemble et que le total des desiderata qui en 
resulterait se trouv&t formule d'une fagon claire et precise. Je pro- 
poserais d'instituer k cette fin, au sein de notre section, un comite 
qui prit sur lui pareille t&che. Ge comite ne formerait nullement 
double emploi avec la Commission que nous avons designee d6ja 
pour la redaction du questionnaire. Sa mission serait plus generate, 
plus permanente; elle s'occuperait surtout des grandes lignes, et 
imprimerait k nos travaux leur sens d'impulsion. Ce serait, si Ton 
veut, le Comite de strategie de notre campagne scientifique. La 
composition ne devrait pas en &tre trop limine, de manure k com- 
prendre des specialistes dans toutes les branches dont nous aurions 
a nous occuper. L'action de ce Comite ne s'exercerait pas seule- 
ment dans les stances qu'il tiendrait, mais elle devrait egalement 
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s'affirmer dans des indications ou des notes dcrites dont le rappro- 
chement, appuyd de discussions suivant les cas, nous conduirait 
peut-6tre plus ais6ment aux conclusions d6sir6es. 

L'61aboration du plan d'6tudes devra n6cessairement 6tre accom- 
pagneedela recherche des moyens les plus propres k l'executer. 
Parmi ceux-ci figureront en premidre ligne les questionnaires, puis 
aussi, dans beaucoup de cas, des albums, colorids au besoin, donnant 
bien les caracteres des objets et que dans une certaine mesure, les 
explorateurs devraient pouvoir emporter avec eux, etc , etc. 

Je ne veux point anticiper sur ces mesures pratiques, qui rdcla- 
meront les avis des hommes d'experience. Je mentionnerai cepen- 
dant d6s a present la necessity d'organiser sans tarder un petit 
musee d'initiation, qui soit comme Illustration du plan d'6tudes 
dont il vient d'etre parle. Cela n'aurait rien de commun avec le 
musee dont notre section s'est occup6e, mus6e cr66 pour la vuede 
tous, et devant, enr6alit6, nousservir defagade. Celui-ci serait, au 
contraire, d'un ordre tout priv6, abrite peut-etre dans les locaux 
de TlStat Ind^pendant, compost de tous objets pouvant contribuer 
k Education des partants et former notamment leurs yeux aux 
produits dont la recherche leur serait par nous recommand6e. Ces 
objets, pour 6tre mieux appr6ci6s, devraient pouvoir se manipuler, 
se trouver meme en assez d'abondance pour permettre des prises 
d'6chantillons, etc. Ceci ne se ferait bien entendu que sous la sur- 
veillance d'un d61egue qui serait n^cessairement choisi parmi les 
anciens explorateurs et dont les explications verbales pourraient 
singulterement aider k faire penetrer vite et bien dans Tesprit 
des visiteurs, les notions que nous souhaiterions de leur sugg6rer. 
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A s'en rapporter aux ictees d'autrefois, k celles m&me qu'on 
retrouverait encore repandues aujourd'hui dans les milieux intel- 
lectuels les plus divers, les ncgres ne seraient qu'une vari^te de la 
brute, errants en troupeaux dans leurs bois, se ruant les uns sur les 
autres et s'entredechirant comme des animaux feroces, sans autre 
loi que la satisfaction de leurs besoins, sans autre devoir que celui 
d'etre toujours le plus vigilant, le plus ruse ou le plus fort. 

Pareilles id6es ne peuvent rencontrer cr^ance dans une society 
qui a pour objet Tetude des questions coloniales. II n'y a pas de 
reunion d'hommes qui puisse ainsi subsister sans lois pour r^gler 
les droits et les devoirs de chacun, sans institutions pour sanc- 
tionner ces lois par le ch&tinient de ceux qui les transgressent. 

Nous trouvons done au Congo une organisation sociale, un droit 
coutumier tres pr6cis, tr6s rigoureux et tr6s logique, qui r6git les 
relations civiles et politiques des indigenes. Seulement, les peu- 
plades africaines, ignorees pendant tant de siecles, demeur^es k 
l'abri de toute influence etrang6re, ont conserve les caracteres 
les races primitives, et l'dtude de leur organisation sociale, de 
leurs lois et de leurs moeurs, nous ramene aux 6poques les plus 
lointaines de l'histoire. 
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Nous 6tudierons dans ses institutions essentielles — mariage, 
filiation, succession, propriete et obligations — l'etat social le plus 
rudimentairequecespeupladespresentent : Torganisation patriacale. 
Puis, d'un rapide coup d'oeil, nous en suivrons les transformations 
progressives et nous tacherons de determiner les principes juridiques 
qui caracterisent les coutumes k chaque periode. 

A la premiere periode, Tage patriacal, les villages tres nombreux 
mais de peu d'etendue sont encore autant de families, regies par 
l'autorite du chef de famille, et sans autres liens entre elles que les 
relations de voisinage. Cesont done des communautes de personnes 
du ni6me sang. Un principe essentiel domine leur organisation : les 
droits de la communaute priment ceux de Tindividu et seul l'interet 
de celle-ci est la mesure des droits de ses membres. Je signale ce 
principe des le debut : nous en retrouverons Tapplication dans le 
droit public et prive de toutes les tribus congolaises, aux diverses 
etapes de leurs transformations, comme ici k 1'origine, dans toutes 
les institutions de la societe patriacale. 

Le mariage est un pret que la famille fait de ses filles, dans 
l'interet de son accroissement et de sa perpetuite. 

Le mari n'acquiert pas d'autres droits que celui d'exiger de sa 
femme, ce que latheologie catholique appellerait le debitum. Dans 
certaines regions, la femme continue a habiter dans sa famille, et le 
mari, pour jouir de « son du », y doit aller sojourner. 

Comme garantie de ses obligations d'emprunteur, le mari verse 
a la famille une dot, qui lui est rembours^e a la dissolution du 
mariage. 

Le mariage ne cree done pas une famille nouvelle, celle des epoux; 
la femme n'entre pas dans la famille de son mari ni le mari dans 
celle de sa femme : chacun reste dans celle de son propre sang. 

Le mariage ne cr^e pas davantage de communaute de biens : 
chaque epoux demeure propri^taire de ceux qu'il acquiert par son 
travail; souvent mdme, le mari achate sa nourriture a sa femme, 
il est en pension chez elle. La femme, lorsqu'elle a suivi son mari, 
transfere pour plus de surete les biens ainsi acquis par son travail 
dans sa propre famille. 

Mais dans pareille institution, quelle est la place faite aux 
enfants? Puisque le mariage n'a pas cree de famille nouvelle, les 
enfants doivent entrer ou dans celle de leur pdre ou dans celle de 
leur mere : par une consequence directe du caractere essentiel du 
mariage, e'est-a-dire du pret fait par la famille de la femme en vue 
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de sa perp6tuit6, les enfanis entrent dans la famille de leur mdre. 
Le mari de leur mere est vis-a-vis d'eux un 6tranger, sans droits ni 
devoirs. 

La filiation est done exclusivement uterine et les enfants suivent 
la condition de leur mere : ils sont libres, si leur mere est femme 
libre, esclaves si leur m6re est esclave. 

Le mariage se dissout par la mort des epoux et par le divorce. En 
cas de mort du mari, la famille de la femme restitue la dot, avec ses 
int£r§ts, aux heritiers du mari. Elle reprend la femme avec ses 
accroissements : les enfants. Lorsque la femme predec6de, la famille 
de la femme restitue de meme la dot et prend les enfants : Res 
perit domino . 

En cas de divorce le reglement des int6rets respectifs se fait 
de la mdme manidre. Mais il y a en plus alors rupture de contrat et 
la partie responsable est tenue de payer des dornmages-interets. 

Seulement, la femme mariee est pre tee par sa famille, dans 
l'iiiteret de la famille, et par son divorce, elle engage la responsa- 
bilite de celle-ci : elle ne peut done divorcer qu'avec le consente- 
ment de ses parents. 

Le divorce justifie ne donne pas lieu k une amende, mais il est a 
noter que la sterility de la femme n'est pas une cause de divorce, 
puisque le mari n'en soufire pas prejudice, bien au contraire. 
II en est autrement de Timpuissance du mari, qui de toutes est la 
cause de divorce la plus legitime, puisqu'alors Tobjet essentiel du 
mariage, Taccroissement du capital, n'est pas atteint : le contrat 
doit etre rdsilie pour en permettre un utile placement. 

Je ne m'arr&te pas a des considerations morales : je fais du droit, 
du droit pur. Je cite des faits, et je tache d'en degager les principes 
juridifjues, en constatant Timpitoyable logique de cette legislation 
de sauvages. 

Les principes qui regissent les successions decoulent de Torgani- 
sation que nous venons de d^crire. 

L'homme meurt toujours sans enfants, puisque la filiation est 
toujours exclusivement uterine : qui done succede? De droit, le fils 
ain6 de la soeur ainee du d^funt. 

G'est la consequence du principe dela filiation uterine et du souci 
de sauvegarder Tint6ret de la famille par la consecration d'un droit 
d'aiuesse d'une rigueur extreme. En reunissant sur latete d'unseul 
uon seulement les biens du de cujus, mais encore ceux de tous ses 
heres, qui ont necessairement la m&me soeur ain^e, la loi assure k 
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celui qui sera le chef de la famille, la richesse et la force, et par lui, 
la puissance de la famille. 

Mais le motif meme de la loi devait consacrer une exception k la 
loi. Si Tun des neveux par son intelligence et son habilet6 est specia- 
lement d6sign6 pour exercer 1'autorite de pr6f6rence k Tain6, ses 
oncles le choisiront com me heritier. Et c'est dans ces limites que 
nous apparait et se justifie le droit de tester. 

En cas de deces d'une femme libre, sesenfants n'h^ritent pas : les 
biens passent k la famille. Les enfants n'en auront une quote-part 
qui comme membres de la famille. 

II y a done, meme en matiere de statuts personnels, non seulement 
confusion mais absorption des droits de l'individu par la commu- 
naute, substitution de la comrnunaut6a la personne. 

II en devra etre aussi de la sorte, semble-t-il, en fait de droits de 
statut reel. Et en eflet en matidre immobiliere, nous ne trouvons 
m6me point la notion de la propri6t6 personnelle; d'autre part dans 
toutes les actions personnelles, la solidarity est absolue vis-4-vis 
des tiers entre la communaute et chacun de ses membres, solidarite 
active et solidarite passive. 

Une application de Tune et de Tautre. 

Un homme soufire violence ; c'est k son village qu'il est fait injure 
et le village 16s6 dpns la personne de Tun de ses membres poursuivra 
la reparation du fait, mais dans son propre interfit : celui de la 
victime n'est guere en cause. Que celle-ci ait 6te mutilee, vendue ou 
tu6e, cet int6r6t n a d'importance qu'au seul point de vue de la 
quotite derindemnite; ilsera donn6 satisfaction par le payement de 
contre-valeurs : plusieurs autres hommes par exemple. 

Voici un cas de solidarite passive. Un d^biteur est en demeure : 
le cr6ancier est en droit de prendre comme otages, les premiers 
habitants venus du village de son d6biteur et de les garder jusqu'apres 
liberation. Si le d6biteur conteste la dette, il prend a son tour des 
6tages du village de son creancier. Et les deux villages vont devant 
arbitres, — ou Ton se declare la guerre, non k cause de la prise 
d'otages qui est de droit, mais k cause de la dette. 

Toute contestation priv6e devient ainsi une querelle publique et 
il n'est pas de village qui ne soit en hostility avec plusieurs autres, 
souvent avec tous ceux de la region. 

C'est 1'anarchie. 

Mais il est remarquable de voir comment, de situations sociales 
analogues, naissent spontan^ment des institutions semblables, dans 
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les milieux les plus diflterents. L'Afrique n'a pas ses lieux de refuge, 
mais elle a ses terrains neutres. Le jour du marche est la « treve de 
Dieu ». 

Certains grands marches sont sacr6s : on ne peut meme s'y pre- 
senter en armes. Gelui qui a p6chd contre le marche est enterr6 
sur le lieu m6me. La terminologie que j'ernploie n'est pas de moi, 
mais des indigenes; elle a sonne a mes oreilles, la-bas, comme 
Techo de paroles d6j& entendues. Mais quelle est la sanction d'une 
aussi rigoureuse loi? — car enfin le coupable peut 6tre un homme 
puissant, le chef d'une famille redoutable. 

Et ici encore la pensee se reporte vers les temps anciens de notre 
propre histoire et Ton se souvient des papes du moyen Age, jetant 
l'interdit sur une ville ou deliant les sujets de leur serment de 
fidelite au prince. 

Lorsque le marche a 6te pollue, aussi longtemps que le coupable 
n'est pas livr6, toute loi est suspendue : vols, rapts, viols, assassinats 
se commettent sans responsabilite personnelle et celle-ci incombe 
& la famille du coupable qui a souiltele marche. 

(Test la plus terrible application du principe de la solidarity. 

Goncluons. 

L'individu par lui-meme — en tant qu'etre humain — en tant que 
creature difierente de la brute, quelle que soit sa quality naturelle, 
enfant, mari, p6re, — Tindividu dis : je, n'a aucun droit; il n'a meme 
pas par lui-meme droit k la vie : l'homme n'existe pas. La source 
unique et la fin derniere de tout droit est la famille : tous les 
droits individuels en procedent, mais aussi tous y aboutissent. 

Cette solidarity de tous est la sauvegarde de chacun, parce que 
toute atteinte aux droits d'un seul met en cause les int^rets de la 
communaute. 

Mais cette organisation familiale, la plus primitive de toutes les 
formes sociales, ne se retrouve plus dans toute sa purete que dans 
quelques trihus, celles que leur situation geographique, la nature 
du sol et la difficulty des communications ont tenues a T6cart du 
mouvement general : ainsi, dans la region des montagnes, ou ne 
coulent que des rivieres torrentielles, coupees de cataractes et de 
rapides qui interceptent toute navigation. Qa et Ik seulement, dans 
les gorges, un bouquet d'arbres permit l'etablissement de quelques 
huttes et non de populeux villages, et l'innavigabilite des rividres, 
les seules grandes routes d'un continent ou les chemins des caravanes 



92 CONFERENCE DE M. DE SAEGHER 



ne sont que d'dtroits sentiers, les prot6gea dans le cours des sidcles 
contre toute invasion. 

Presque partout ailleurs, dans les pays de bois ou de plaines, sous 
1'influence de circonstances que nous ne pouvons toutes determiner 
chez ces peuples sans histoire, mais je pense le plus souvent dans 
un but de commune defense, les families se sont groupies et bientdt 
fusionnees. Et nous voyons ainsi se former la seconde forme sociale : 
le village. 

Dans le village, au lien primitif du sang, s'est substitue une 
pareute Active entre les membres de diflterentes families ; lechefdu 
village porte encore le nom de p6re, les habitants du village s'appel- 
lent fr6res, mais il faut distinguer entre cette fraternity et la frater- 
nity « par le ventre » . 

La famille y est done distincte du village et ainsi disparait a cette 
seconde p^riode Tunite d'origine des droits de statut personnel et des 
droits du statut reel ; il ne reste plus que la confusion de ces derniers 
avec les droits politiques. 

De mfeme qu'autrefois la famille absorbait Tindividu, le village 
absorbe la famille : il est la nouvelle unite sociale et nous voyons 
naitre le droit de cite . 

Celui-ci est la source de tous les autres droits. 

Toute propri6te im mobilise est domaine public et les cultures 
sont faites en commun par les femmes du village : e'est comme 
membre du village que chacun peut y chercher les vivres dont il 
a besoin ; e'est comme tel qu'il chassera dans les bois du village, qu'il 
pGchera dans les sections de rivieres qui lui sont reservees, qu'il 
occupera sa place sur le banc de sable que le village a englobe dans 
son domaine. 

C'est comme membre du village que Tindig6ne a le droit de con- 
struire sa hutte a l'interieur des palissades, de prendre place autour 
des feux et de boire a la cruche commune le malafu qui enivre et 
endort. 

Membre de village, 1'esclave lui-m6me a des droits, plus ou 
moins etendus, mais toujours precis, bien determines et rarement 
vioies. 

Si tous droits procedent du droit de cite, par contre l'interet de 
la cite, du village, prime tous les droits. 

Pour payer une indemnite de guerre, ou toute autre dette com- 
mune, on vendra, ou on livrera k merci des hommes libres tout 
comme des esclaves. 
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Si un homme est une cause de trouble on le frappe d'ostracisme, 
on supprime les enfants mal venus, on abandonne les malades dan- 
gereux, on supprime les infirmes. 

Nous retrouvons done k cette seconde p6riode les m6mes id6es de 
reconnaissance absolue de la personne bumaine : le droit de cite est 
l'origine, la mesure et la fin des droits de l'individu. 

Plusieurs de ces villages, parfois un grand nombre, ont des popu- 
lations de commune origine; leurs habitants sont de meme race et 
ils ont memes tatouages, ou memes ciselures de dents; ils sont 
connus sous un m6me nom g6n6rique, ils se marient entre eux et 
ainsi il se cree entre ces villages des droits communs de statut 
personnel, non point independants, mais distincts des droits de cite 
dechacun. 

Une alliance conventionnelle, la fraternite de sang, est souvent 
creee entre habitants de ces villages, dans un simple but d'amitid 
ou dans un interet commercial. 

Mais les villages continuent k rester etrangers les uns aux autres, 
independants et souvent ennemis. Us ne forment pas politiquement 
une tribu. 

La tribu, c'est-&-dire la reunion constitute et organis£e sous le 
gouvernement ou du moins Tinfluence d'un seul chef, ne se trouve 
que chez les peuplades qui ont accompli la troisi6me evolution. 

Cette evolution, j'ai eu 1'occasion de l'observer k plusieurs de ses 
phases et k difierentes p^riodes de sa marche, dans des milieux 
ou elle ne faisait que commencer, dans des pays aussi ou depuis 
longtemps terminee, son origine s'dtait perdue dans la memoire 
des hommes. 

11 est chez les negres, comme dans les autres races, des hommes 
dune intelligence superieure, d'une tres grande habilete, servis par 
une volonte toute puissante, nes pour le commandement comme 
d'autres pour la servitude, k 1'heure precise ou leur pays avait 
besoin d'un maitre. 

Quels evenements ont servi leur ambition, quels besoins imm6- 
diats ont appele leur domination? 

Ces peuples n'ont pas d'histoire, mais sans doute un danger 
commun a groupe autour de ces hommes plusieurs villages, et la 
victoire les a sacre chefs d'un groupe de villages. lis ont gard6 
pendant la paix des pouvoirs qui Jeurs avaient 6te donnes pour la 
guerre, l'ennemi vaincu a 6te leur premier tribu taire et ils ont 
etendu leur suprematie sur tous les villages de m6me race. Un peu 
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de leur puissance a rejailli sur leurs parents; leurs flls, associes 
d&ja de leur vivant k l'exercice de leur pouvoir, l'bnt garde a leur 
mort et le temps a consacre Ther6dit6 dans leur famille. 

Ainsi est ne l'etat social nouveau : la tribu, caracterisee juridi- 
quement par Texistence d'un pouvoir central, le gouvernement de 
la tribu, et par la scission des droits de statuts r^els et des droits 
politiques. 

Les villages ont garde les premiers de ces droits : l'organisation 
interieure est restee la m6me et les chefs de village en ont conserve 
l'administration. Les seconds, les droits politiques, c'est-&-dire 
Tadministration des interets communs, la perception des droits 
de passage sur le territoire de la tribu, le reglement d'autorite 
des diflferends entre les villages de la tribu ou le reglement par 
negociation des diflferends avec les villages strangers, enfin le 
droit de guerre, sont remis entre les mains du grand chef qui les 
exerce, soit seul, soit assiste d'un conseil. 

Dans ce nouvel etat des choses, l'homme, la personne humaine 
n'apparait nulle part, ne trouve, pas plus qu'ant6rieurement, aucune 
garantie de ses droits naturels; nous n'en voyons m&me pas encore 
la plus vague notion : cette society paienne, dans ses multiples 
evolutions, les ignore. 

Cette derniere transformation, d'aiileurs politique exclusivement, 
n'en est pas moins, par son acheminement vers la centralisation, 
un trfer6elprogr6s. A l'origine, nousFavons vu, chaque contesta- 
tion privee £tait une querelle publique et pouvait devenir un cas de 
guerre : l'arbitrage du grand chef en s'imposant aux villages de sa 
tribu, supprime toutes ces causes de guerre et assure la paix inte- 
rieure; par sa mediation dans le reglement des contestations avec 
des villages etrangers, il subordonne a Tinter&t de la tribu les con- 
voitises du village directement en cause. N^gociateur souvent per- 
sonnellement desinteresse,il dirige les pourparlers avec plus d'^quite 
et impose d'autorit6 au village de sa tribu, la solution amiable qu'il 
a negoctee, afin de ne pas engager la tribu entiere dans une guerre 
incertaine qui ne serait que d'interSt prive. 

Et c'est aussi de m6me, en faisant la police du pays, en assumant 
cette lourde t&che, d'etre pour les tribus indigenes le tribunal de la 
paix, que l'Etat peut amirablement exercersa grande mission civi- 
lisatrice, car la suppression des guerres intestines est la fin de 
l'anthropophagie, la ruine de Tesclavage illegitime. 
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Nous avons d6crit trois 6tats sociaux. 

1° La famille, origine unique de tous les droits : a) droits de sta- 
tut personnel; b) droits de statut r6el; c) droits politiques. 

2° Le village : a) la famille est restee l'origine des droits de 
statut personnel; b) pour les autres droits, le village s'est substitu6 
a elle et du droit de cite procedent les droits de statut r6el et les 
'droits politiques. 

3° La tribu : le chef de la tribu, grand chef de tous les villages qui 
la composent, a d6pouille ceux-ci de leurs prerogatives politiques 
et les exerce en leur lieu et place, soit seul, soit assists com me con- 
seils de chefs de villages. 

11 ne resterait plus qu'un pas k faire pour que revolution fut com- 
plete et que nous arrivions k la monarchic absolue, j'allais dire la 
royaute de droit divin. 

Elle existe au Congo. 

II y a des potentats qui ont substitue leur droit personnel a 
celui de la communaut6 et decr6t6 la confusion, l'identit6 entre le 
domaine public et leur domaine. Leur autoriW s'etend sur de vastes 
territoires, leur empire; ils le gouvernent par delegation de leur 
autorit6 souveraine k de hauts fonctionnaires, princes du sang qui 
regoivent et executent leurs ordres. La terre, les eaux, les bois et 
leurs produits, tout leur appartient : les villages les plus lointains 
payent en nature le tribut qu'ils exigent selon leur bon plaisir; les 
betes qu on tue le sont sur leurs terres; on leur fait hommage des 616- 
phants par Tenvoi des extremites de la queue et de la trompe, et ils 
choisissent les morceaux de la bfite qui leur conviennent. Les armes 
memes de chacun leur appartiennent ; si vous voulez les acheter, 
on vous repond : « C'est au maitre. » Que le maitre Tordonne et on 
vousoflrira dans chaque village celles qui fixent votre regard. 

Les jeunes gens, k T&ge de faire la guerre ou de suivre les chasses, 
sont arm6s de leurs mains, dans des ceremonies publiques qui ne 
sont pas sans grandeur; ils ne peuvent recevoir d'autres armes. Leurs 
filles sont sacr6es et nul n'est assez grand pour devenir leur 6poux. 
Dans leurs voyages, j'ai vu leurs sujets faire de grandes routes de 
l'etroit sentier ou le souverain devait passer, 61ever des villages 14 
ou il devait camper le soir, et lorsqu'il passe en pirogue, los femmes, 
les hommes, les enfants se jeter k Teau a son approche et venir 
offrir leurs levres respectueuses k son baiser. II a droit de vie et de 
mort sur tous : esclaves et hommes libres. 

Ceux dont Tautorit^ a pris. une telle etendue sont tout puissants, 



96 CONFERENCE DB M. DE SAEGHER 



ils sont justes et gen6reux, ils sont aim£s : ce sont des grands rois, 
leurs peuples, de grandes nations. 

Nous concluons : 

Les formes sociales ont beau varier, so transformer k travers les 
&ges, elles proc6dent toutes des m6mes principes : dans la societe 
patriarcale comme sous le regime de la tyrannie, l'homme, l'etre 
humain, la creature raisonnable, n'est pas par lui-meme une per- 
sonne juridique; il n'a pas de droits qui lui soient propres, qui 
procddent de sa nature. 

II est la bfite de reproduction, sans droits sur sa prog^niture, il est 
la bfite de somme qu'on nourrit quand elle est valide, qu'on aban- 
donne quand elle est hors de service. 

II est la bfete S luxure qu'on achate et qu'on vend, inconsciente de 
tout, excepte de la mort qui chatiera la moindre revolte, il est la 
b&te de boucherie qu'on engraisse pour Tabatage, qu'on expose 
comme betail au march^, qu'on vend au poids et parfois vivante 
encore, en detail. 

Gependant ne rendons pas responsable de ces barbaries la race 
ndgre — et sachons nous souvenir de la cite antique et de ses 
horreurs. 

Sparte aussi jetait ses enfants d6biles du haut du rocher du 
Taygete; Ath6nes avait sa loi d'ostracisme; Rome, la grande, la 
terre classique du droit, ne concevait primitivement le mariage 
que comme une vente, vendait ses d^biteurs insolvables et jetait 
des hommes libres, des citoyens Romains en pature aux bdtes du 
cirque — pour le plaisir de son peuple. — Non, non, n'accusons 
pas k la 16g6re la race fl^gre d'horreurs qui ne lui appartiennent 
pas en propre, qui sont le patrimoine commun de toutes les nations 
pa'iennes : ce serait justifier trop facilement la civilisation par le 
glaive. 

Sachons nous souvenir aussi que c'est le christianisme qui en 
revelant a l'homme la grandeur de son origine et en lui don- 
nant la conscience des droits imprescriptibles et inaltenables de son 
ame, a renouvel6 la face du monde antique : mais il a fallu des 
siecles et l'invasion des barbares ! 

De m6me, si l'Afrique, un jour, doit etre terre civil is^e, c'est qu'a 
cdte de nos stations qui feront la police du pays, a cot6 de nos facto- 
reries et de nos comptoirs, qui lui donneront la richesse, nos 
missions auront cr6e de puissantes chr6tient6s. L'figlise, en pene- 
trant jusqu'a la nature intime du negre, en transformant son ame 
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dans une longue et patiente Education, en l'elevant jusqu'ft la 
oonscience de sa divine origine et la foi de sa fin surnaturelle, 
TEglise peut seule rdg6n6rer la race noire, dans l'esprit de v6rit6 et 
de justice de Gelui qui a sauv6 le monde. 



SECTION D'frFUDES JURIDIQUES. 



La section d'^tudes juridiques s'est r6unie le 14 juin dernier sous 
la pr&sidence de M. A. Rivier, pour entendre Texpose fait par 
M. Louis Wodou, d'un projet d'enqufite sur les coutumes des peu- 
plades congolaises. M.Wodon a pr6sent6 k la section le questionnaire 
que nous publions ci-dessous, et qu'il a redig6 avec la collaboration 
de M. F. Gattier La section a donne son approbation unanime au 
projet de MM. Gattier et Wodon. Elle a decide de faire appel au 
gouvernement de 1'Etat Ind^pendant du Gongo k Tefiet d'entre- 
prendrel'enqufitepropos^e/Nous faisons pr6cederla publication du 
questionnaire d'un bref resum6 des considerations developp6es par 
M. Wodon k l'appui de sa proposition. 



enquEte 

sur les coutumes juridiques des peuplades congolaises. 



EXPOSE DES MOTIFS. 

L'histoire du droit a, pour la science des societ&s, la meme impor- 
tance que la pal6ontologie pour les sciences biologiques. Gette simple 
observation en fait entrevoir tout Tinteret, toute la valeur. 

Les recherches de T6cole historique ont prouv6 que le droit n'est 
point l'efiet d'une creation arbitraire du tegislateur : un peuple ne 
modifie pas du jour au lendemain ses institutions politiques ou juri- 
diques ; celles-ci — comme son langage et ses moeurs — sont les 
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produits n£cessaires des transformations bistoriques par lesquelles 
il a pass6 etdes influences qu'il a subies. 

La comparaison entre les droits des peuples primitifs, outre qu'elle 
confirme cette verite, nous montre dans les institutions de ces 
peuples un grand nombre danalogies curieuses qui, d'apres certains 
auteurs, tendraient a £tablir une loi unique et generale devolution 
et de progr^s juridiques. Le droit, parti d'un certain nombre de 
formes primordiales partout les m&mes aurait parcouru une serie 
de phases identiqnes chez tous les peuples, et se succedant en un 
ordre invariable (1). 

L'hypothdse est prematuree. Pour notre part, nous croyons qu'en 
matiere juridique, evolution ne signifie point succession de transfor- 
mations predetermines et progressives, suivant un mode toujours 
uniforme : le terme implique exclusivement l'id£e de changement 
et d'ariaptation au milieu economique, moral, religieux. Quoiqu'il 
en soit, l'observation, l'analyse n'ont point termine leur oeuvre : il 
s'en faut de beaucoup. Si d6j& des rapprochements nombreux sont 
permis, si d6j& ces rapprochements autorisent des vues d'ensemble 
partielles d'une haute signification, Theure des syntheses definitives 
n'a pas encore sonne. Les chercheurs ont le devoir de rassembler la 
plus grande quantity de faits possible, et de les soumettre ensuite 
au crible d'une critique severe. 

On congoit quk cote de l'^tude des documents anciens, k cdt& des 
recherches historiques proprement dites, l'observation des primitifs 
contemporains s'impose comme un complement d'une haute utility. 
Deja des ethnographes et des juristes ont mis k profit, k cet egard, 
les relations de voyages et d'explorations. Toute une « litterature », 
d&j& fort riche, s'occupe de cette nouvelle branche de la science 
juridique k laquelle les Allemands ont donn6 le nom de « jurispru- 
dence ethnologique ». Mais sauf de rares exceptions, les institutions 
des tribus sauvages n'ont point encore fait l'objet d'observations 
scientifiquement et methodiquement conduites (2). 

(1) V. par exemple l'intitule du premier chapitre du livre de M. de Laveleye « Evolu- 
tion lente et partout identique de la propriete fonciere . » (La propriete et ses formes 
primitives, 4« 6dit., 1891, p. 1.) 

(2) Pour l'Afrique, quantite de materiaux ont ete reunispar M. Hermann Post dans 
son livre intitule « Afrikanische Jurisprudenz ». 2 vol. Oldenburg et Leipzig 1887. Mal- 
heureusement les recits de voyageurs auxquels ils sont empruntes ne sont pas soumis 
— et ils ne pouvaient l'Stre — au rigoureux controle critique sans lequel la methode 
d'observation peut conduire aux plus graves erreurs. 
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En cequi concerne les peuplades de l'Etat Ind6pendant du Congo, 
nous ne possedons que des indications fragmentaires : cependant 
la remarquable conference donnee le 10 mai dernier k la Soci6t6 
d'Etudes coloniales par M. le Procureur d'Etat De Saegher, suffit a 
faire entrevoir tout le profit a retirer d'une etude patiemment pour- 
suivie des coutumes de ces peuplades. 

Nous avons pense qu'une enquftte gen^rale, entreprise k l'aide 
d'un questionnaire systematique, qui serait remis aux agents 
de l'Etat appel6s k sojourner dans les immenses territoires du 
centre de FAfrique, oflrirait, dans cet ordre d'id6es, un interfit 
fonda mental. 

Le questionnaire que nous avons redige groupe methodiquement 
les questions principales qui se rattachent a l'6tude des institutions 
juridiques. Nous nous sommes gardes de Temploi de tout terme 
technique, ou d'expressions peu comprehensibles pour les personnes 
etrangeres k la science du droit. Nous nous sommes homes k poser 
un certain nombre d'interrogations sur des faits <Iont la constatation 
ne peut ofirir aucune difficulty, sans demander k ceux qui se servi- 
ront du questionnaire d'interpr&er ces faits et d'en tirer des regies 
ou des conclusions g^n^rales. En un mot, nous avons 6vit6 
l'abstraction pour nous tenir, autant que possible, sur le terrain des 
choses concretes, tangibles, ais^ment saisissables. 

L' usage du questionnaire sera ainsi rendu ind6pendant de toute 
connaissance de 1' his to ire du droit. 

Nous sommes entres dans des details assez circonstancife pour ce 
qui a trait k 1'organisation de la famille et au regime des hiens, 
branches de l'ordre juridique qui touchent a la base meme de 
l'organisation des societes primitives et en fournissent les traits 
caracteristiques. L'etude de ces institutions donnera l'occasion de 
soumettre k une verification nouvelle les theories qui ont cours dans 
la science relativement au matriarcat (organisation familiale exclu- 
sivement fondee sur la maternite) et aux formes premieres de la 
possession du sol. 

Dans son ensemble, le questionnaire aura cet efiet d'attirer 
l'attention des observateurs sur des details de moeurs et destitutions 
d'apparence souvent insignifiante, qui, daas bien des cas sans doute, 
passeraient inapergus, malgre la valeur qu'ils peuvent presenter 
pour apprecier les organismes juridiques auxquels ils se rattachent. 

Au point de vue de la legislation int6rieure de l'Etat, Timportance 
pratique de ces etudes n'est pas moins considerable. 
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On ne songe pas k imposer le droit des soci6t6s europdennes aux 
populations indigdnes. Leurs coutumes, pendant une p6riode ind6- 
termin6e, devront n^cessairement &tre respectees; il faudra en tenir 
compte meme dans les rapports des naturels avec les Europeens. 

Dans ce domaine, une sage politique commande une prudence 
extreme, et les Anglais, ces maitres de la colonisation, Font admi- 
rablement compris dans les Indes (1). « Le principe dirigeant du 
gouvernement britannique, dit sir Henry Sumner Maine (2), a tou- 
jours 6t6 que le pays devait 6tre gouvern6 d'apres ses propres id6es 
et suivant ses propres coutumes. » Rappelons a ce propos que le 
regime fiscal des Indes est strictement adapts aux formes de posses- 
sion fonciere pratiquees par les indigdnes. 

A Theure actuelle, nombre des questions qui touchent k ces 
differents ordres d'idees sont naturellement 6trangdres aux preoccu- 
pations immediates de l'Etat Independant du Congo; mais elles 
s'imposeront un jour k son attention; et pour lui permettre de les 
resoudre au moment opportun, il n'est pas inutile de commencer, 
d6s k present, k rassembler quelques elements essentiels dont tiendra 
compte la legislation future. 

La section n'entend assurement point discuter aujourd'hui les 
bases k donner k cette legislation, ni en d6finir les principes : Fen- 
quete que nous proposons doit garder un caractdre nettement 
objectif et scientifique. 

Telles sont les vues qui ont preside k Elaboration de notre 
questionnaire. L. W. 



COUTUMES JURIDIQUES DES PEUPLADES. 

QUESTIONNAIRE 
REDIGE par P. CATTIER et L. WODON. 

Observations preliminaires. — 1. On indiquera autant que pos- 
sible les mots de la langue indigene correspondant aux principales 

(1) Au Congo, l'ordonnance du l er juillet 1885 interdit de deposseder les indigenes 
des terres qu'ils occupent. 

(2) H . Sumner Maine : Etudes sur l'histoire des institutions primitives. Traduction 
francaise par Durieu de Leyritz. 1 vol. Paris 1880. 
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notions envisages. Ainsi, par quel mot les indigenes d&signent-ils 
ce que nous entendons par justice, loi, droit, propridtd, ddlit, 
famille, clan, etc.? Ges mots sont ils pris dans d'autres acceptions? 

2. Les observateurs qui se serviront du questionnaire se rappel- 
leront que celui-ci n'a que le caract6re d'un guide pratique et d'un 
aide-memoire. Ils consigneront done £galement leurs observations 
personnelles qui ne rentreraient pas sous Tune ou l'aulre des 
rubriques du questionnaire. 

I. — Gdndralitds. 

Nom de la peuplade . — Renseignements gdographiques, 

ethnographiques, historiques. 

Dire s'il s'agit d'une population sedentaire ou nomade ; d'un peuple 
agricole, pasteur, chasseur, pecheur. La population se consi- 
dere-t-elle comme originaire du pays qu'elle habite, ou y a-t-il 
des souvenirs, legendaires ou historiques, d'une migration? 
Langue ou dialecte parle; parente de cette langue ou de ce 
dialecte. 

II. — - Organisation politique. 

A. Existe-t-il une organisation politique distincte du groupe 

familial? 

En indiquer le caractere (groupe familial, v. ci-dessous III, B. b.\ 
Village; tribu; nation? 

B. Le chef politique. 

1. Y a-t-il un ou plusieurs chefs? Pouvoir electif ou hereditaire ? 

Regies de Telection ou de la succession. Combinaison des deux 
principes (exemple : election parmi les membres de certaines 
families). 

2. Pouvoirs du chef. Leur etendue ; mode d'exercice : agents, subor- 

donnes, etc. 

5. S'il n'y a pas de chef, qui gouverne? 

4. Conceptions sur l'origine du pouvoir : considere-t-ou qu'il emane 
de la divinite, ou de Tassentiment public? Ou est-ce un simple 
fait que Ton s'abstient de chercher a justifier ? 
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C. Les assemblies (paldbres). 



1. Y a-t-il des assemblees discutant les affaires de la tribu ? Tenue de 

ces assemblies; qui y participe; qui les convoque, ou, quand? 
Mode de discussion, de vote. Role du chef; des feticheurs, etc. 
Ceremonial notamment pratiques religieuses) . 

2. Attributions de ces assemblees, et mode d'execution de leurs 

decisions. 

5. Specialement, y a-t-il des assemblees d'anciens, de chefs de 
famille? 



D . La tribu (le village) et ses subdivisions. Les formes politiques 
superieures. 

1. Idees des indigenes au sujetde la composition de la tribu. Consi- 

derent-ils que tous les membres d'une tribu descendent d'un 
ancetre commun? Que comprend, en realite, la tribu? Situation 
des etrangers. 

2. Subdivisions de la tribu, soit territoriales, soit formees de clans 

(families tres etendues). 

5. Existe-il une forme politique superieure a la tribu? Par exemple : 
tribus subordonnees a un chef supreme. Pouvoirs de ce chef, des 
chefs inferieurs. Assemblees communes. 

4. Les tribus, ou subdivisions de tribus, n'ont-elles pas un signe dis- 

tinctif (par exemple : figure d'une plante, d'un animal). Quel 
sens y attachent-t-elles ? 

5. Administration politique, financiere (impotsj, militaire, des tribus 

et des etats. 



III. — L'dtat des pei*sonnes et la famille. 



A. Mat des personnes. 



1. Les classes de personnes : nobles, hommes fibres, esclaves, etc. ; 

droits et devoirs. — Specialement des esclaves : nature et forme 
de l'esclavage ; classes d'esclaves ; esclaves attaches a la glebe. Les 
droits du maitre. — Classes intermediaires : affranchis, demi- 
libres. 

2. Comment on devient noble, libre, feticheur, esclave. Comment on 

cesse de I'etre. 

3. N'y a-t-il pas des castes? Notamment, les professions sont-elles 

hereditaires ? 

4. Situation juridique des femmes non mariees et mariees (v. ci-des- 

sous B). 
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S. La famille. 

a. Le mariage. 

1. Y a-t-il, entre un hoinme et une femme donnes, des relations regu- 

lieres et permanentes, une communaute d'existence analogue a 
notre mariage europeen?Les epoux habitent-ils ensemble? 

2. La polygamie est-elle pratiquee ? Les femmes vivent-elles avec le 

mari? — Femmes privilegiees (epouse, concubines, etc.). 

3. Une femme ne peut-elle pas avoir plusieurs maris? Habitent-ils 

avec elle, ou dans leur propre famille ? — Relations de ces maris 
■ entre eux. 

4. Le mariage est-il permis entre personnes de meme famille, clan 

ou tribu? — Usages suivis. — Observe-t-on le mariage par groupe? 
(relations matrimoniales regulieres entre personnes de clans 
determines, qui ne peuvent se marier a l'interieur de leur clan 
respectif.) 

5. Formes et conditions du mariage. — Age requis. — Le mari 

achete-t-il sa femme? Ou l'enleve-t-il ? Plus genfralement, 
comment, et a quelles conditions l'acquiert-il ? — Les rites et 
ceremonies des fiancailles et du mariage. — Le consentement 
des parents. — Les biens apportes par la femme, par le mari ; 
dot et apports : en quoi consistent-ils ? 

6. Droits des epoux pendant le mariage. — Les rapports personnels; 

specialement, du devoir de chastete de la femme ; l'adultere et 
ses suites. — Pouvoirs du mari sur la femme. — Droits des 6poux 
sur les biens apportes en mariage. 

7. Comment Unit le mariage. — La mort des epoux, specialement des 

droits et devoirs du survivant. — La repudiation et le divorce : 
conditions et formes. 

8. Des relations entre les sexes en dehors du mariage. — Idees cou- 

rantes a cet egard. 

b. La parents et le cercle de famille. Paternitd, materniti; 

filiation ou parents naturelle ou fictive. 

\ . Comment s'etablit la parente : par la mere, par le pere, ou a la 
fois par Fun et l'autre? (Ainsi, par exemple : y a-t-il des liens 
de parente entre le mari et les enfants de la femme ; ou ces * 
enfants appartiennent-ils a la famille de la femme exclusi- 
vementK 

2. Jusqu'ou s'etend le cercle de la famille? — Comment calcule-t-on 

la parente? (Les indigenes ont-ils des termes correspondents a : 
pere, mere, frere, soeur, oncle, cousin, etc., etc.\ 

3. Les parents vivent-ils ensemble (soit famille restreinte : pere, 

mere, enfants. soit famille etendue, sorte de clan)? Decrire les 
divers groupes familiaux. 
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4. Parents fictifs et naturels. La ou la paternity est reconnue, resulte- 

t-elle du mariage, ou faut-il une reconnaissance expresse du 
pere? Celui-ci, a la naissance de l'enfant, ne simule-t-il pas une 
maladie? — L'adoption existe-t-elle ? formes, cas, droits de 
l'adoptajnt, de l'adopte. — Des freres fictifs ou freres de sang : 
comment s'etablit cette f rater nite ; ses consequences, 

5. Le chef de famille. Quel est-il? Pere, mere, frere de la mere? Ses 

droits et ses pouvoirs, notamment sur les femmes, les enfants, 
les serviteurs et esclaves (droits quant au mariage; droit de 
vente, de vie et de mort) ? Juridiction domestique. 

6. Situation des enfants de concubines (epouses inferieures), des 

enfants naturels (la ou cette conception existe), etc. 

7. Comment finissent les pouvoirs du chef de famille. — Distingue - 

t-on une majorite, une minorite : consequences de la distinction 
quant a la duree des pouvoirs des parents, a la tu telle, au 
mariage, a la capacite de participer a la vie publique, de con- 
tracter, etc., etc. La tutelle est-elle en usage? quand; qui est 
tuteur ; droits et devoirs. 

8. Peut-on sortir de la famille : cas, motifs, conditions, formes. 

9. Pratiques diverses. — Du culte des ancetres. — De l'infanticide, 

du parricide, du meurtre des vieillards et des malades. 

10. Droits et devoirs reciproques des membres de la famille, notam- 
ment de la solidarity familiale, en matiere de crimes et delits, de 
contrats, etc. (Voir ci-dessous : V. C. VI. A. 3 et B. 1, 2.) 

11. La famille et la propriete (ci-dessous : IV, A. 3). 

IV. — Le regime des biens. 
A. La propri&M. 

1. Generalites. Les biens (terres, maisons, betail, meubles), sont-ils 

possedes par des individus qui en sont proprietaires au sens que 
nous attachons a ce mot (droit d'aliener, de disposer) ou par des 
groupes d'individus (families ou clans, villages, tribus) ? — N'y 
a-t-il pas des combinaisons de ces differents systemes? — Mar- 
quer s'il existe un regime different pour la propriete mobiliere et 
la propriete immobiliere? — Indiquer si les indigenes ont 
conscience d'un droit de propriete protege par la coutume, ou 
s'ils ne se bornent pas a prendre en consideration le simple usage 
de fait ? Comment se fondent cet usage et cette propriete ? 

2. De la communaute de village ou de tribu. A quels biens elle s'ap- 

plique. Jouissance et culture en commun, ou partages periodiques 
(quand? comment?) entre families ou individus. — Mode de 
culture. — Lots plus importants a certains privilegies (lesquels). 
— Administration et police des biens communaux. — Droits des 
etrangers a la tribu. 
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3. De la communaute familial c. Quel en est l'objet. Le chef de famille 

est-il seul conside>e comme proprtetaire? Quels sont les droits de 
chacun. — Les biens sont-ils ali Enables? Conditions. — Mode 
d'exploitation. — Arrive-t-il que des biens communs soient 
partages? Quand ? Conditions et regies du partage ; consequences. 

4. Des biens possedes par des individus. Quels biens ? Les parents, ou 

d'autres personnes (lesquelles?) peuvent-ils s'opposer a l'aliena- 
tioii de ces biens : quand, comment? Mode d' exploitation. 

3; Existe-il des terres concedees en jouissance ou en location? Quelles 
terres? A qui, par qui, a quelles conditions. Situation respective 
du concedant, du concessionnaire. 

6. Gonstate-t-on des traces de transformation de la communaute de 
famille en communaute de village ; ou inversement, de la pro- 
priety de village ou de famille en propriety individuelle, etc. 
Causes de ces transformations . 



B. Les successions. 

1. De l'ordre des successions ordinaires. Que deviennent les biens 

d'un defunt ? Marquer l'ordre dans lequel on succede : droits des 
enfants, des ascendants, des freres et soeurs, des autres collate- 
raux. Droits des membres du clan, du village ou de la tribu, du 
chef, etc. De la capacity de succeder des femmes, des esclaves. 
— Du partage de la succession. 

2. Des regies distinctes regissant la succession des meubles, des 

immeubles, de certaines categories de biens. 

3. Des droits des epoux : que deviennent les biens a la dissolution 

du mariage. Le mari herite-t-il de sa femme et reciproquement? 
(Voir ci-dessus : III. B. a. 6.) 

4. Des dispositions de derniere volonte. Existent-elles? Formes, 

conditions. 

5. Des droits et des obligations des heritiers, notamment quant aux 

dettes du defunt. 

V. — Les contrats. 
A . De I'dchange ou troc en nature et de la vente. 

Objets servant de monnaie. — Formes et mode de ces contrats. Ont-ils 
lieu devant des teinoins, ou devant certaines assemblies? Role 
des temoins, paroles usitees. Existe-t-il d'autres procedes que les 
temoius pour conserver le souvenir de ces transactions? Emploi 
de symboles. — L'objet vendu, echange, et le prix sont-ils remis 
immediatement? Ou a terme? L'acheteur ou le vendeur ne doi- 
vent - ils pas fournir des garanties : repondants ou cautions, 
remise d'un gage ou d'un objet quelconque. — Formalites propres 
aux ventes et alienations d' immeubles. 
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B. Autres contrats. 

Gonnait-on d'autres contrats? Donner des details sur : Le pret : 
objet, formes, conditions. Pret a interet? — Louage de choses? 
Louage de service des domestiques et ouvriers? — Donations, 
cadeaux, et presents : sont-ils en usage? Quand? Objet? 
Conditions? 



C. De la pluraliU des dibiteurs et des cr danders. 

De la solidarity, quant aux dettes, existant entre membres d'une 
meme f ami lie, d'un meme village, etc. Consequences. — Des 
cautions garantissant le paiement d'une dette : comment on Ies 
constitue; quelles personnes sont prises comme cautions 
(parents? etrangers? lesquels?). Consequences du cautionne- 
ment. 



D. Execution forc&e en cas de non paiement (V. ci-dessous VI, 

A., 3). 

E. Question g&n&rale. 

Les indigenes emploient-ils des modes differents de contracter, ou 
des procedes d'honnetete commerciale differents selon qu'ils 
traitent : avec des gens de meme tribu, de tribu differente, des 
Europeens, des Arabes, etc. ? 



VI. — La justice et la repression des ddlits et des torts. 

A . Du mode de rendre la justice et de V execution. 

1 . Qui rend la justice? Role des chefs de famille et des chefs de tribus ; 

de l'assemblee ; des tribunaux. — ■ Comment on rend la justice : 
lieu ou siege le juge; citation des parties; formalites diverses, 
role du juge, des feticheurs, des parties, de leurs parents et 
amis. (Decrire une assemblee judiciaire et un proces). Qu'arrive- 
t-il si la personne citee ne comparait pas ? — Dans quelle mesure 
le juge s'inspire-t-il de la coutume, ou de son caprice arbitraire? 

2. Des preuves. — Qui doit faire la preuve? Modes de preuve : combat, 

epreuves du poison, du fer rouge, etc.; serment; qui le prete; 
torture; temoins, etc... La preuve a-t-elle lieu avant ou apres le 
jugement? — Du jugement : formalites usitees. Objet du juge- 
ment. — La partie condamnGe doit-elle promettre d'executer la 
sentence? Quand doit-elle s'executer? Doit-elle fournir des 
garants ou cautions, des gages? 
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3. L'execution forcee. Pour executer son debiteur, faut-il l'avoir fait 

condamner, ou peut-on agir directement contre lui? Si un,debi- 
teur, ou une partie condamnee ne s'execute pas volontairement, 
peut-on executer de force : a) sur la personne (ou celle de ses 
parents ou d'autres personnes, etc.)* la tuer, la manger, la 
rgduire en esclavage, la chasser de sa tribu ; b) sur ses biens, 
(ou ceux de ses parents, etc.). Peut-on saisir ses biens meubles, 
immeubles? Est-ce le creancier en personne qui saisit, oil 
s'adresse-t-il a l'autorite? — Specialement de l'esclavage pour 
dettes : causes, causequences ; situation de l'esclave. 

4. Questions diverses. — Peut-on faire reviser et reformer une sen- 

tence judiciaire ? — Indiquer et decrire s'il y a lieu les proce- 
dures sp6ciales employees a raison de l'objet du proces (meubles, 
immeubles; creances; delits, etc.), de la condition des parties, 
du fait qu'il y a flagrant delit, etc. 

4 

B. Du droit de vengeance, des dSUts etdespeines. 

1. A qui appartient la poursuite et la repression des crimes, delits et 
, torts ? Le chef, ou l'autorite quelle qu'elle soit, peuvent-ils pour- 

suivre et punir tous les delits, ou les plus graves seulement 
(lesquels) ? Agissent-ils d'office ? Ou doivent-ils attendre la plainte 
de la victime, ou de ses parents, etc. ? — Les indigenes ont-ils une 
notion plus ou moins precise de la paix publique, soit generate, 
soit appliquee a certaines personnes, certaines epoques ou cer- 
tains Iieux, et dont la sauvegarde serait confiee a l'autorite ou a 
lacommunaute? 

2. La victime ou ses parents (lesquels) ont-ils le droit, ou meme le 

devoir de se venger eux-memes sur 1'auteur d'un d6lit, ou sur 
les membres de la famille, du clan, du village de celui-ci? Indi- 
quer les cas ou s'exerce la vengeance? Qui y prend part? Regies. 
— Comment se terminent les inimities : connait-on le prix du 
sang' ou la composition (paiement d'ime certaine somme au lese 
et a sa famille par 1'auteur du fait et ses parents). Comment se 
reconcilient les families : ceremonial. La composition est-elle 
,payee sur le champ? Fournit-on des cautions, des gages? Qui a 
droit a la composition? Qui en est tenu? Quel en est le montant 
(selon les cas) ? — Consequences, de la rupture de la paix ainsi 
conclue. 

3. Des delits. — Enu merer les faits considered comme crimes ou delits 

par les indigenes ; les faits que nous considerons comme des 
delits et que les indigenes considerent comme licites, soit en 
general, soit sous certaines conditions, par exemple, s'ils sont 
commis vis-a-vis d'hommes d'uuc autre tribu, d'etrangers, d'Eu- 
ropeens ? — Quelques details sur 1'homieide, les coups et bles- 
sures, Tinjure, la rapine et le vol. Quand rhomicide et les coups 
sont-ils licites? Des delits publics, trahison, desertion, violation 
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de la paix publique, notamment de la paix du marche, etc., et 
de leur suite. La tentative d'un crime ou delit est-elle punie ? 

4. Des peines. Enumerer les peines corporelles (mort, mutilations, 
flagellation, etc.). — Forme. Qui les inflige et les execute? Peut-on 
s'en racheter : quand, comment? — Peines pecuniaires, amendes 
en objets usites pour l'echange. Qui les percoit? Au profit de 
qui? — Le bannissement de la tribu, la mise hors la loi existent- 
ils? Gas, formes, consequences. — Peines de caractere religieux. 
— Faire un tableau des peines mises en correspondance avec 
les delits . 



VII — Conceptions juridiques gdndrales. 

Les indigenes ont-ils une idee de ce que nous entendons par justice, 
droit (dans le sens de regie s'imposant a tous et dans celui de 
faculte de faire telle ou telle chose), coutume, loi ? Font-ils une 
difference entre religion, morale, droit et simples habitudes de 
convenance, de politesse, de ceremonial. 



TRAVAUX DE LA 80CIETE. 



A la section d'^tudes 6conomiques, M. le lieutenant Lemaire a le 
18 juin et le 9 juillet continue ses « apergus ^conomiques » sur le 
district de V&quateur. Le 30 juin, M. le docteur Firket a donne, k 
la section d'6tudes sdlentifiques, une conference sur la defense de la 
santS dans les pays chauds. 



m 



Le 29 juin, k l'occasion d'une conference faite k Tirlemont par 
M. Lemaire sur le district de I'fiquatewr, un comit6 local s'est 
constitu6 en cette ville sous la pr&idence de M. Beauduin, 
bourgmestre, membre protecteur de notre Society. 



La Soci6te a organise le jeudi 28 juin et le mardi 17 juillet des 
excursions a la section congolaise de F Exposition d'Anvers. MM. le 
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commandant Van Gele, les lieutenants Lemaire et Masui, et Fer- 
nand De Meuse ont bien voulu fournir d'inferessantes explications 
aux nombreux membres participant a l'excursion. 






Le 14 juillet, M. le lieutenant Lemaire a donne a Anvers, a la 
section congolaise, une conference publique, sous le patronage de 
la Societe de geographic d' Anvers et celui de notre Socfete. Dans 
une seconde conference, le 18 juillet, M. Lemaire a entretenu ses 
auditeurs des productions du Congo et des travaux du chemin de 
fer. 



COMITE DE LA SOCIETE. 



Bureaux des sections. 

Le 18 juin dernier, Tassemblee generale de la Societe et la section 
d'etudes Economiques se sont r^unies a Teflet de proceder au rem- 
placement du regrette M. A. Gouvreur, pr&sident general, et presi- 
dent de section . 

Ont efe elus, a Tunanimite : 

President general : M. A. Beernaert, ministre d'Etat; 

President de la section d'6tudes economiques : M. G. Jottrand, 
vice-president de la section. 

M. le commandant Van Gele a Efe nomnfe vice-president de la 
section d'etudes Economiques, 6galement a Tunanimife. 
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Avis et communications. 



Le Bulletin parait tous les deux mois; il est envoy 6 gratuitement 
aux membres de la Sociftri d'Etddes coloniales. 

Le prix d'abonnement pour les personnes qui n'appartiennent 
pas d la Soci6te est fixd a 12 fr. par an pour .la Belgique; pour 
l'dtranger, le port en sus. 



Les travaux publics dans le recueil 
l'auteur. Leur publication tfengage pas 
(art. 16 des statuts). 



doivent 6tre sign6s par 
Topinion de la Society 



Tout ouvrage relatif k Tune des questions se rattachant aux 

etudes de la Soctete dont deux eacemplaires seront adress&s au 

Secretariat de la redaction, fera Tobjet d'une mention au Bulletin 
ou d'un compte-rendu. 
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APERgUS ECONOMIQUES 



Conferences donnees a la Section deludes economiques, les 21 mai, 

26 juin et 9 juillet 1894 

Par le Lieutenant Charles LEMAIRE. 



PREMIERE PARTIE 

Le district de l'^lquateur doit son nora a ce que son terrjtoire est 
traverse par TEquateur astronomique, sur lequel se trouve son chef- 
lieu Goquilhatville. Exactement, la ligne equateur passe dans la 
mission americaine de Bolengui, k 2 lieues environ au sud de 
Goquilhatville. 

Les limites du district de TEquateur ont ete fixees par arrete du 
Gouverneur-General en date du 3 novembre 1888. 

Ces limites sont : . 

A Touest : le Congo depuis le confluent du Kassai, par 16° 15' 29" 
de longitude est de Greenwich et 3° 10' 6" de latitude sud, jusqu'a sa 
rencontre avec le premier parallele nord, a quelque quarante kilo- 
metres en amont de Tembouchure de la Loulongo, laquelle se trouve 
par 18° 16' 39" de longitude est et 39' 37" de latitude nord. 

Au nord : pendant quelque dix kilometres le premier parallele 
nord, puis la ligne de faite entre la rive gauche du Congo et la 
Loulongo, puis son affluent nord le Lopori. 

A Test: la continuation de la ligne de faite entre la rive gauche 
du Congo et le Lopori, puis la ligne de faite occidentale du Lomami, 
le raccord de ces deux lignes de faite se faisant suivant une dizaine 
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de kilometres le long de l'Equateur ; la limite est continue jusqu'au 
troisidme parallele sud . 

Au sud : le troisieme parallele sud jusqu'a sa rencontre avec le 
23° longitude est de Greenwich, ce 23 e meridien pendant environ 
1/2 degr6, puis une ligne s^parant le bassin du Loukenie et du lac 
Leopold II desj)assins dela Djw&pa, du lac N'toumba et du Congo, 
jusqu'au 17 e meridien, ce dernier jusqu'au confluent du Kassaiet du 
Mfini, 6missaire du lac Leopold II; enfin le Kassai jusqu'S Berghe- 
Sainte-Marie. 

Comme on le voit, la frontfere du district equatorial, confondue a 
l'ouest avec le grand fleuve, en est tres voisine au nord et ne s'en 
61oigne pas considerablement a Test, de sorte que les territoires 
places sous la denomination de district de l'Equateur comprennent 
presque toute la boucle que fait le Congo au Nord du troisieme 
parallele sud, qu'il traverse vers l'Orient a Riba-Riba, vers l'Occident 
un peu au nord de Berghe-Sainte-Marie. 

La corde Riba-Riba : Berghe-Sainte-Marie mesure environ 
9° 1/2 de longitude, soit plus de 1,000 kilometres. 

Supposons Berghe-Sainte-Marie sur le troisieme parallele sud, ce 
qui est tres approximativement la verite. Sur la distance Berghe- 
Sainte Marie: Riba-Riba comme diametre, d^crivons vers le nord 
une demi-circonference. Le hasard fait que le centre de cette circon- 
ference aura comme coordonnees 21° est de Greenwich, 3° latitude 
sud; c'esten d'autres terines l'intersection du 21 e meridien est avec 
le troisidme parallele sud. Et remarque curieuse, notre demi-cir- 
conference suivra presque constamment le Congo avec lequel elle 
se confond longuement et exactement a Berghe-Sainte-Marie, a 
Nouvelle-Anvers (Bangalas), k Basokos et k Riba-Riba. 

Le rayon de cette circonference etant tres approximativement 
4* 3/4, soit 525 kilometres, il nous suffit d'appliquer les lormules de 
longueur et d'aire du quatrieme livre de Legendre, pour trouver, 
qu'en confondant le Congo avec la susdite demi-circonference, ce 
qui est permis, le grand fleuve a de Riba-Riba k Berghe-Sainte- 
Marie un cours de 1,650 kilometres et enserre entre sa rive gauche 
et le troisieme parallele sud, un territoire de 433,125 kilometres 
carr^s, dont les 2/3 forment le district de l'Equateur, qui couvre 
done une superficie de 288,750 kilometres carres. 

On sait que la Belgique couvre 29,455 kilometres carres ; elle est 
done 10 fois plus petite que le district de l'Equateur, lequel est plus 
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grand que la moitte de la France, avant le d^membrement et y 
compris la Corse. 

L'hydrographie de cetie region est caracteristique. Nous avons 
dit tout k Theure que sa frontidre Est 6tait la ligne de faite occiden- 
tale du Lomami. 

Du versant ouest de cette ligne de faite descendent quatre 
grandes rivieres : le Lopori, la Maringa, le Boussi-ra et la Djwapa, 
dont les sources ne sont pas encore connues, mais ne tarderont pas 
a 1 etre. 

Ges quatre rivi6res ont des cours presque paralleles, de direction 
generale E-O., et s'accouplent deux a deux, le Lopori et la Maringa 
a Bassi n' Koussou pour former la Loulongo; la Boussira et la 
Djwapa un peu en aval des villages Boussira pour former le 
Mowindou-Rouki. 

La Loulongo et le Rouki, tout en courant comme leurs compo- 
santes de l'E. k TO., se rapprochent, la premiere tendant vers 
le sud, le second vers le nord, et debouchent dans le Congo respec- 
tivement k Loulanga par 39' 37" latitude nord (Delporte et Gillis) et 
a Coquilhatville par environ 5 & 6' latitude nord, c'est-a-diro a une 
distance interieure k 60 kilometres. 

Entre Loulanga et Coquilhatville, mais tout pres de ce dernier 
point, le Congo regoit encore l'lkdlemba, petite riviere dont le 
cours sinueux est parall61e k ceux de la Loulongo et du Rouki. 

Au point de vue hydrographique, on peut comparer le district de 
r^lquateur k une outre immense, ou, pour rester dans la couleur 
locale, & une calebasse monstrueuse dont le goulot serait pos6 sur 
TEquateur, d^versant dans le Congo par la Loulongo, Tlkelemba 
et le Rouki presque toutes les eaux de ce district. 

Le rapprochement et le parallelisme des rivieres, dont nous 
venons de parler, fait tout naturellement qu'elles ne sauraient avoir 
de sous-affluents importants. Les plus considerables sont : 

Rive gauche du Lopori : la Bolombo et Tlokokola; 

Rive gauche de la Iapa (branche superieure de la Boussira) : la 
Loweya; 

Rive gauche du Mowindou : la Bomboya. 

Les autres sous-affluents tres nombreux sont surtout praticables 
aux pirogues; ils sont sans largeur et de cours reduit, mais per- 
mettent de fouiller tout le pays en pirogues ou en alleges. 

Pour completer Thydrographie de T^lquateur, signalons enfin 
l^missaire du lac N'toumba k un demi-degr6 sous TEquateur. De ce 
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point jusqu'au Kassai, le Congo ne regoit plus par sa rive gauche 
cT affluent k signaler; tout au plus deux ruisseaux pour pirogues, Tun 
en amont de Loukolela, l'autre la Youmba, entre Loukolela et 
Bolobo . 

Si nous nous representors le3 lignes de faite des rivieres du dis- 
trict equatorial, nous pourrons nous faire ais^ment une idee de 
Failure du terrain : ce sont du nord au sud de larges ondulations 
a laible relief, qui, de Test a 1'ouest, offrent une succession ininter- 
rompue de plis courts et rapproch^s. 

Toutes les rivieres coulent entre des rives presque toujours basses 
et inondables aux hautes eaux; partout ou le terrain echappe aux 
crues, de grands villages se sont installes; parfois ils sont a une 
dizaine de metres au-dessus de Teau, parfois. a un metre seule- 
ment. 

II faut remonter le Lopori jusqu'a BoVgandanga pour voir le ter- 
rain prendre du relief; la une mission anglaise occupe un plateau 
de toute beaute paraissant a 150 metres au-dessus de la riviere et se 
d&veloppant au loin vers le S.-E. 

Du haut de ce plateau, l'ceil embrasse vers le nord toute la vallee 
de la rive droite du Lopori; si loin que le regard porte, il ne 
d6couvre qu'un pays bas et plat, couvert d'une foret ininterrompue, 
dont les teintes vont du noir au vert jaune le plus clair, tandis que 
sur mille points, les volutes de i umee blanche trahissent seules les 
nombreux villages N'gombes qu'abrite la foret nourriciere. Pres 
des autres rivieres, a peine a-t-on l'occasion de signaler quelques 
collines. 

C'est bien Ik l'ancienne mer interieure, la cuvette centrale qui, 
depuis des siecles, ee vide peu a peu . 

Nous disons qu'a l'^poque des crues, les rivieres debordent cou- 
vrant leurs rives parfois a d'enormes distances; c'est ainsi que des 
plaines herbeuses, admirablement disposees pour Tedification de 
villages, le d6veloppement de grandes cultures, etc., restent actuel- 
lement sans utilisation. II n'est pas un Europ^en qui, parcourant 
le fleuve et ses affluents a la saison des eaux basses, ne se fcoit dcrie 
vingt iois : « Mais comment, diable! n'y a-t-il pas de village ou de 
« station sur ces plaines verdoyantes, couvrant des milliers d'hec- 
« tares parfois, sans un accident de terrain, et bordees par la lisiere 
« desfor^ts? » 

La raison de inoccupation actuelle est, nous le rep&ons, la suje- 
tion bis-annuelle de ces terrains aux crues des rivieres, suj6tion k 
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laquelle participent d'ailleurs presque toutes les iles qui parsement 
le Congo et ses tributaires. , 

Pour soustraire aux inondations ces plaines fertiles, il ne faudra 
que des levees de terre insigniflantes; nous sommes, en eflet, sur les 
bords d'un fleuve qui, si large et si puissant qu'il soit, ne saurait 
avoir Timpetuosite de l'Ocean, dont le ressac et les coups de b&ier 
reputes exigent des travaux de defense grandioses et presque inces- 
sants . 

Toutes les rivieres de l'Equateur ont etc remontees en steamer; 
toutes ofirent des conditions de navigabilite parfaite; le seul danger, 
si e'en pouvait etre un, provient des bancs de sable sur lesquels on 
echoue quand on ne connait pas la passe : ni rocs, ni rapides. 

Dans ces conditions, il ne parait pas y avoir sur tout le territoire 
de l'Equateur un seul point distant de plus de 50 kilometres d'une 
voie navigable accessible aux vapeurs du Haut-Gongo. 

Voila, il faut en convenir, une condition Sexploitation du pays 
des plus precieuses, et dont la similaire ne se retrouve nulle part : 
le district de l'Equateur est couvert de chemins qui marchent. 

11 est aussi couvert de forets im menses, profondes, exuberantes, 
assurant a ce pays des sources de richesses illimitees. Nous t&che- 
rons de le prouver. 

L'immense territoire, dont nous nous occupons, a surtout 6te 
explore par eau; les itineraires par terre sont encore rares et 
reduits. Qui a parcouru une des rivieres equatoriales, les a par- 
courues toutes : plus ou moins de largeur, plus ou moins d'iles et de 
bancs de sable, sont les seules differences caracteristiques . 

Afin de donner une idee de Taspect du pays, nous allons parcourir 
une des rivieres et naturellement la plus importante, le vaste Congo 
lui-m6me. 

Et pour rendre tangibles et manifestes aux plus incredules les 
resultats deji obtenus la-bas, nous ferons le long du Congo un 
voyage aller et retour, sur la frontiere ouest du district dont nous 
nous occupons; mais, contrairement a ce qui se fait actuellement, au 
lieu de commencer a remonter le grand fleuve, nous ferons le 
voyage aller en le descendant de Bangalas au Kassai; la nous 
ferons demi-tour pour le voyage de retour. 

Entre nos deux voyages nous laisserons s'ecouler 17 ans, parce 
que Taller, nous le ferons avec Stanley, en 1877, lorsque du 
14 fevrier an 10 mars il viola enfin ces territoires vierges figurant 
sur les cartes sous la rubrique : pays inconnus (grandes lettres 
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noires sur fond blanc); le retour nous le ferons aujourd'hui, et nous 
verrons comment ces pays, forces par l'audacieux Am6ricain, ont 
6t6 d^veloppes par lui et ses successeurs; comment le ventre de 
I'Afrique, que la barbarie st^rilisait, est devenu fecond et enfantera 
bientot d'incalculables richesses. 

Je voudrais resumer ici le grand, le p^rilleux voyage de Stanley, 
ceiui qu'il intitula lui-meme : « A travers le continent mysterieux. » 
Je voudrais le citer longuement, car on ne saurait trop redire a des 
Beiges cette memorable Epopee, cause premiere de leur eveii a la 
vie coloniale! 

Mais je veux croire qu'actuellement ce grand fait historique est 
suffisamment present a l'esprit de ceux pour qui je parie, et qu'il 
m'a suffi d'avoir suscite l'idee de notre voyage aller pour que chacun 
revoie cette aventure extraordinaire de la descente du Livingstone, 
les cataractes de Stanley, les trente-deux chutes des monts de 
Gristal, les privations efiioyables, les morts, les massacres. . . 

Des competitions internationales s'appuyantsurla force, des con- 
siderations nationales mesquines, un cataclysme peut-etre, pourront 
efiacer de la carte du monde l'fitat Ind^pendant du Congo! II n'en 
aura pas moins ete pour Thumanit6 un grand exemple, et, k ce titre, 
Thistoire de sa constitution et de son developpement est et restera 
le plus beau fleuron de la couronne de Belgique. 

(Test le 9 mars 1877 que Stanley k sa descente depassa le Kassai. 

II s'6coula presque six ans avantla reapparition des Europeensen 
amont de cette riviere. On connait l'emploi de ces six ann^es 
qu'occup6rent la creation du Comite d^tudes du Haut-Congo et 
Torganisation du Congo jusque et y compris le Kassai, le lac 
Leopold II et la fondation de la station de Bolobo par Hanssens. 

Ce fut le 15 mai 1883, il y a done onze ans seulement, que Stanley 
depassa a nouveau Taffluent qu'il avait appele l'lbari n'Koutou; il 
remontait maintenant le Congo avec trois petites chaloupes a 
vapeur : 1'A. I. A., l'En Avant, le Royal. 

Autant k sa descente Stanley 6tait reste sobre dans sa description 
du pays et de la vegetation, et ce parce que, pour ^chapper a la 
ferocite des indigenes il fallait se refugier dans les meandres du 
fleuve, au milieu des ilots, autant a sa remontee, il dit en tableaux 
colores ces fertiles regions, qu'il appelle le veritable coeur de 
TAfrique, dont Tincomparable richesse compensera tous les efforts, 
tous les sacrifices qu'on voudra s'imposer pour la mettre k la portee 
de TEurope. 
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Ici encore il y aurait & ouvrir « Cinq ann^es au Congo », pour en 
citer de longues pages enthousiastes. 

L'interieur de l'Afrique, dit Tillustre voyageur dans une image 
des plus saisissantes, peut etre compare a une immense noisette, 
dont les 16,000,000 (1) de kilometres carres de terres presque planes, 
desormais conquises, forment Tamande. On ne tarderait pas k en 
connaitre la valeur si on se donnait la peine de briser, pour 
Tatteindre, son epaisse enveloppe — ces 380 kilomdtres de rudes 
montagnes qui la derobent actuellement au monde civilise. 

Et fievreusement Stanley se met a la besogne, reconnait k nou- 
veau, mais cette fois en detail, le grand fleuve et ses affluents, 
passant des traites, confiant k des adjoints qui s'appellent Coquilhat, 
Van G61e, Glave, Liebrechts la creation des premiers 6tablissements 
europ^ensdu Haut-Congo... 

Et sur les traces de ces audacieux s elancent missionnaires, 
savants, commergants, et, detail piquant, on voit arriver des 
touristes anglais et amdricains et parfois des voyageurs k qualite 
indeterminee, comrae le colonel William, comme le capitaine 
frangais Trivier, qui, par une singuliere aberration visuelle, n'a vu 
aucun de nos etablissements du Haut-Congo. Or, voici ce que dans 
notre voyage de retour et en partant du Kassai nous rencontrons 
dans le seul district de TEquateur : 

Kwamouth : Factorerie beige. 

Berghe-Sainte -Marie : Mission de Scheut — ecoles — chantier de marine ou Ton 
remonte le vapeur <c Notre-Dame du Perpetuel Secours ». 

Tchoumbiri : Mission americaine. 

Bolobo : Mission anglaise — atelier dc construction ou ont ete remontcs le « Peace » 
et le « Godwill ». 

Loukolela : Mission anglaise — imprimerie — scierie de l'fitat en pleinc foret. 

N'gombe : Poste fiscal de l'Etat. 

lrebou : Mission americaine. 

Equateur : Mission americaine — camp destruction de 600 noirs — factorerie beige 
avec son vapeur 1' « Auguste Beernaert ». 

Coquilhatville, chef -lieu du district, avec son grand boulevard circulaire : le boulevard 
Patria Belgica ; ses avenues larges de vingt metres : l'avenue Leopold, l'avenue 
Baudouin, l'avenue Albert, l'avenue Hanssens, l'avenue Vankerkhoven, l'avenue 
Van Gele, que bordent 400 arbres fruitiers de trente especes differentes. — Au 
port de Coquilhatville sont attachees deux chaloupes a vapeur : la « Ville de 
Verviers » et la « Ville de Charleroi ». 

IiOulanga : Factorerie hollandaise — mission anglaise — atelier de construction mari- 
time et un vapeur : le « Pioneer ». 

(1) Dont un quart environ pour le bassin du Congo. 
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Et dans les affluents nous trouvons : 

Au lac N'toumba : Mission americainc de N'gcro — poste dc FEtat a Ikoko. 

Dans le Rouki : Factorerie beige de Boun' sira Wanenc. 

Dans la Loulongo : Mission anglaise a Bonginda — atelier de eharpente. — Mission 

anglaise a Ikao. — Poste dc FEtat a Bassa n' Koussou — factorerie beige a Bassa 

n' Koussou — factorerie anglo-belge a Bassa n Koussou. 
Dans le Lopori : Factorerie anglo-belge a Bo' n' Gandanga — mission anglaise a 

Bo' n' Gandanga. 
Dans la Maringa : Factorerie anglo-belge a Waka. 

Au total, il existe dans le district de FEquateur 24 etablissements 
Europeens, 13 sur le Congo meme, 11 dans les affluents. 7 steamers 
ont leur port d'attache dans des etablissements du district de 
TEquateur, savoir : 

A Berghe-Sainte-Marie : Notre-Dame du Perpetuel Secours. 

A Bolobo : Peace et God will. 

A Equateur ville : August e Beernaert. 

A Coquilhatville : Ville de Charlcroi, Ville de Verviers. 

A Loulanga : Pioneer. 

La Societe anglo-belge a en cours de transport un steamer qui 
sera attache a Bassa n' Koussou. Notons, pour memoire, que le 
steamer L6on XIII a son port d'attache a la mission frangaise de 
Liranga, en face du poste fiscal de N'GombS. 

Quand en 1890, M. le capitaine Trivier fut transports a travers 
TAfrique de Loango a Quilimane, il existait 9 cles etablissements 
Europeens que je viens de citer sur les rives du Congo, dans le 
district de TEquateur. Le nombre total des etablissements de blancs 
sur le Congo entre le Pool et les Falls 6tait de 28, dont 7 a l'Etat. 
Or, voici comment s'exprime ce « reporter de journal independant » 
ainsi qu'il se qualifie lui-meme : « Pour protSger son immense 
territoire qui, de TAtlantique s'etend jusqu'au Tanganika, l'Etat du 
Congo a en tout .. dix postes, et encore ne sont-ils pas tenus tous par 
des blancs. » 

Je ne m'amuserai pas a repondre a M . Trivier autremenfc qu'en 
rappelant le nom qui s'appliqua spontanement a cette sp^cialite de 
voyageur : on Tappela « le colis postal ». 

II est beaucoup plus interessant de voir comment sont desservis 
tous les etablissements dont nous venons d'enum^rer ceux du district 
de TEquateur. A l'heure actuelle quarante steamers sillonnent 
constamment le Congo et ses affluents; quarante embarcations a 
vapeur font circuler partout la vie et le progres, ravitaillent les 
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ports, chafgeiit et dechargent les marchandises, transported le$ 
troupes.... 
La liste de ces steamers doit etre citee : 

£.tat du Congo : 11 steamers : Ville de Bruxellcs, Yille d'Anvers, Ville de Bruges, 
Stanley, Ville de Gand, En avant, A. I. A., Ville de Verviers, Ville de Charleroi, 
Ville d'Ostende, la Delivrance. 

Congo Francais : 5 steamers : Oubangi, Djoue, Alima, Courbet, Faidherbc. 

Societe anonyme Beige : 14 steamers : Archiduchesse Stephanie, Princesse Cle- 
mentine, Roi des Beiges, Baron Lambermont, Auguste Beernaert, Florida, 
General Sanford, Katanga, France, Ville de Paris, Scioute, Seine, Rhone, 
Daumas . 

Maison hollandaise : 4 steamers ayant leur port d'attache sur le territoire francais : 
Holland, Frederik, Antoinette, Wendeliile. 

Mission beige de Scheut : 1 steamer : Notre-Dame du Perpetuel Secours. 

Mission francaise du Saint- Esprit : 1 steamer : Leon XJIi. 

Mission Baptiste anglaise (B. M. S.) : 2 steamers : Peace et Godwill. 

Mission Baptiste americaine : 1 steamer : Henry Reed. 

Mission anglaise du Balololand : 1 steamer : Pioneer. 

De ces 40 vapeurs, trente out leur port d'attache dans TEtat 
Independant du Congo, 10 dans le Congo francais. 

L'IStat libre a 11 vapeurs; le Congo frangais 5, qui ensemble on t 
un tonnage moindre qu'une des 4grandes canonnieres de TEtat. 

Le commerce dans TEtat du Congo est represents par 14 vapeurs 
et de nouveaux sont en cours de route; dans le Congo frangais 
par 4. 

Enfin, les missions de FEtat Independant ont 5 grands steamers; 
le Congo frangais a une petite chaloupe, ancienne embarcation a 
voile transformee apres coup. 

Je dois a la v^rite de dire bien haut que cette petite chaloupe des 
missionnaires frangais, le L6on XIII, est parmi les steamers du 
Haut-Congo un des plus actifs, des plus entreprenants, des plus 
infatigables : c'est le pere Allaire qui le mene et les qualites du 
« Leon XIII » ne sont que le reflet de celles de son capitaine. 

En dix ans il a 6t6 perdu 3 steamers : le Ballay, steamer frangais, 
qui sombra corps et biens dans les chutes de l'Oubangi; la Ville de 
Liege, a l'liltat, qui se perdit dans le Lomami ; et le baron Weber, 
petit vapeur de la Society beige, qui coula en face de la riviere 
Noire (entre le Stanley-Pool etle Kassa'i). 

Au total 43 steamers sont venus au Stanley-Pool par petits mor- 
ceaux, sur des tetesde negres. Le poids moyen de ces petits mor- 
ceaux etant de 30 kilos, pour les transporter tous en une seule. 
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caravane, il aurait fallu mettre en marche une armee de porteurs 
avec capitas, porte-nourriture, chefs, surveillants blancs, etc...., 
forte de 100,000 hommes, l'efiectif de Fannie beige. 

Avec toutes les ressources dont dispose aujourd'hui le portage a 
dos d'hommes, il faudrait encore plus d'un an pour recommencer la 
montee de ces 43 vapeurs de Matadi a Leopoldville. Et si Ton songe 
qu'un seul grand steamer de mer de 3,000 tonnes est capable d'ap- 
porter en une fois dans ses flancs les 43 steamers du Haut-Congo, 
on aura une fois de plus Tidee des difficultes qu'il y avait a attaquer 
Tepaisse enveloppe de la noisette dont parle Stanley. 

Les steamers du Haut-Congo ont des equipages indigenes, compre- 
nant jusqu'i 50 hommes pour les grands transports, se reduisant a 
15 hommes pour les petites chaloupes. En coraptant 30 hommes en 
moyenne par steamer, on voit que la flottille du Haut-Congo 
emploie 40 X 30= 1,200 travailleurs recrut^s dans tous les villages 
riverains. Les plus recherch^s sont les Wangatas de TEquateur, les 
Loulangas et les Bangalas. 

lis remplissent les fonctions d'aHe-m&saniciens, de chauffeurs et 
surtout de pilotes et dans ces dernteres fonctions ils montrerent tous 
d6s le d^but de telles aptitudes, que la circulaire suivante fut adress^e 
k tous les commissaires de district du Haut-Congo, par le Gouver- 
neur General : 

Boma, le 28 aout 1889. 
Messieurs, 

Le nombre de capitaines de steamer etant tres limite, il n'y a pas d' inconvenient a 
ne pas avoir de capitaines de reserve, car les petits steamers tels que 1' « A. I. A. », 
« En Avant », <c Ville de Gand », « Ville de Verviers », etc., peuvent tres bien, a la 
rigueur, etre conduits par des pilotes noirs. Cela a d'aillcurs sou vent cte le cas pour 
1' « A. I. A. » et 1' « En Avant ». 

Jc rccommande done aux commissaires de district du haut-lleuve d'avoir soin de 
former incessamment de nouveaux pilotes noil's. Les pilotes de riviere sont surtout 
formes par la pratique ; or, les noirs, avec leur merveilleuse memoire locale, ont des 
facultes extraordinairement utilisables dans ces fonctions. 

Pour le Gouverneur General absent, 
L'Inspecteur d'fitat, 
(signe) Cambieh. 

Ce sont aussi d'excellents chaufleurs, observant tres bien ie 
niveau d'eau, le manometre, les soupapes, reglant sans hesitation le 
jeu des pompes et du gifiard. 

Enfin, comme mecaniciens, ils lont tout le service courant de la 
machine. Le m6canicien blanc rdpare et ajuste sa machine que Tin- 
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digene conduit alors parfaitement; et souveut je me suis surpris 
absorbs dans la contemplation de cefils farouche de l'Afrique, Toeil 
sur lecadran du telegraphe, la main sur lesleviers de marche! 

Je le trouvais tres crane et dans mon esprit subitement pensif je le 
voyaisgrandir, se transformer, devenirnotre 6gal 

Parfois le mecanicien blanc tombe malade k ne pouvoir quitter 
sacabine; alors c'estun Bangala, un Wangata, unN gombequi assure 
tout le service. Le fait est frequent; ainsi, en avril 1893, le meca- 
nicien europeen de la Ville de Bruxelles, ayant contracts la variole, 
son aide noir, un superbe Bangala, ramena le vapeur du fond du 
Lomarai au port de L^opoldville ; la distance par eau entre ces deux 
points est de prds de 2,000 kilometres. 

Et pour donuer un exemple plus frappant encore de ce que Ton 
peut obtenir de Tindigene du Haut-Gongo a bord des vapeurs, je 
citerai un dernier fait : 

Un jour de novembre 1891, la table d'Equateurville reunissait 
trente-deux Europ6ens, agents de Hjltat, qui arrivaient a bord de la 
Ville d'Anvers, en destination des stations du Haut-Fleuve. 

Quoique nous n'eussions k ce moment ni beurre, ni cafe, ni vin, 
ni farine, nous r^ussimes pourtant k recevoir dignement ces nou- 
veaux camarades et k leur off pi r un banquet oil figuraient, entre 
autres bonnes choses, un haricot de mouton ou n'entraient ni hari- 
cots, ni mouton, mais des poules et du ma'is, et des poulets farcis 
dont la recette fut 6cout6e attentivement par nos invites : pour 
farcir un poulet en Afrique, on hacho un autre poulet et onle fourre 
dans le premier. 

Nous donnions la aux novices, sous une forme plaisante, une idee 
de Tutilisation des ressources du pays et la conversation s'etant 
engagee sur ce terrain, on en vint a parler de Tutilisation des indi- 
genes; les nouveaux arrives ayant paru fort incredules quant k la 
possibility d'en tirer si bon parti que nous le disions, je leur promis 
de leur faire, le lendemain, une experience concluante. Le lende- 
main done, je pris place avec eux a bord de la Ville d'Anvers; 
j'avais fait chauffer notre petit vapeur « Ville de Charleroi », dont 
l'ec[uipage tout entier se composait d'indigenes de Loulanga dresses 
par nous. Je fis connaitre alors aux incredules que ces indigenes 
allaient partir en meme temps que nous, que seuls ils conduiraient 
leur vapeur, et qu'ils arriveraient avant nous a Coquilhatville, a 
1 heure 1/4 plus haut. 

Ainsi fut fait. Tandis que la Ville d'Anvers, veritable maison flot- 
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tante, £tait obligee de prendre le milieu du courant, ce qui la retar- 
dait, Telegante petite chaloupe,confiee aux seuls noirs, filait, docile 
ainsi qu'une legere pirogue, le long de la rive et prenait victorieu- 
sement Tavance. Et couime la nouvelle de ce match s'etait en un 
clin d'ceil transmise le long de la rive, ce fut devant des centaines 
d 'indigenes accourus et masses au bord de Teau que la lutte se 
deroula, durant que d'assourdissantes clameurs saluaient le succes 
de la Ville de Charleroi. 

A bord de la Ville d'Anvers il n'y eut plus personne qui ne fut 
convaincu de ce que pouvait produire l'element indigene quand on 
veut se donner la peine de bien apprendre sa langue, de bien lui 
expliquer ce qu'on veut de lui, et surtout quand on s'eflorce de lui 
donner constamment l'exemple. 

Dans toutes les stations de l'Equateur c'est l'element indigene, 
s'engageant volontairement, qui assure tous les services. 

Voici le tableau total du personnel noir du district de l'Equateur, 
le camp destruction excepte, dans le courant de 1893 : 

Station de Goquilhatville : 180 noirs, dont 154 indigenes, repartis corarac suit : i cui- 
sinier — 2 aides-cuisiniers — 1 bouvier — 7 domestiques — 2 interpretes — 
1 servant de table — 30 scieurs — 15 travaillcurs divers — 84 soldats — 15 tra- 
vailleurs de steamer. 

Station de Bassa n' Koussou : 85 noirs, dont 77 indigenes, repartis comme suit : 1 cui- 
sinier — 2 domestiques — 1 servant de table — 5 bouvicrs — 60 soldats — 
10 engages pour les postes du Lopori et de la Maringa. 

Poste fiscal de N' Gombe : 34 noirs, dont 25 travaillcurs et 6 femmes indigenes. 

Le personnel des missions et des maisons de commerce est 6gale- 
ment presque en entier indigene. 

Personnel des factoreries de la Sociele anonymc beige dans le district de l'Equateur. 

Equateurville 1 blanc 54 indigenes. 

Boun' sira Wanene 2 blancs 6*4 • » 

Bassa n* Koussou 1 blanc 79 » 

S. Aug. Beernaert 1 blanc 25 » 

Totaux ... 5 blancs 222 indigenes. 

Tous ces noirs sont naturellement et instinctivement de bons 
soldats; leur instruction militaire se fait ais^ment, et ils deviennent 
d'oxcellents tireurs. II me souvient que le lieutenant Sarrazyn, 
charge k l'Equateur de dresser un contingent de 80 indigenes 
d'Irebou, de Boussindi et de nos alentours, avait promis 25 centimes 
a ceux qui, aux seances de tir aux capsules, auraient deux roses sur 
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trois balles. II ne tarda pas a en avoir pour deux francs par stance, 
et vint m exposer son cas : « Si les progres continuent, disait-il, 
je vais en . avoir bientot pour dix francs par jour. » Je felicitai 
vivement Finstructeur et ses recrues, et eDgageai le premier a 
doubler la distance de tir . 

Des metiers ou excelle rapidement le Congolais sont ceux de 
briquetiers et surtout de scieurs de long. Toutes les missions protes- 
tantes des rives du Congo sont baties en planches ddbitees en forfit 
par des scieurs noirs recrutes sur place. II ne faut pas un mois pour 
dresser des equipes au maniement de l'herminette, du cordeau, du 
fil a plomb, de la scie de long; les ca pitas de chaque equipe ont un 
tourne k gauche et une lime tiers-point, et ils savent parfaitement 
donner eux-raeines la voie et afiuter leurs scies. 

La station de Coquilhatville comprenait en juin 1893, au moment 
ou je remis mon commandement, trois grands b&timents en planches 
sur pilotis, dont les materiaux 6taient apportes tous les dimanches 
matin par cinq equipes de scieurs fortes chacune d'un capita et de 
quatre aides. Ces hommes travaillaient en foret ou et comme ils 
voulaient : le dimanche, & l'appel pour la ration, ils apportaient cent 
planches de 4 metres de long sur 30 a 40 centimetres de large. 

La main-d'oeuvre indigene revenait a 20 centimes par planche. 

Frappe de cette maniere de proceder, un missionnaire anglais de 
Bo'n'ginda, M. Howell, eut Tidee, chaque fois que des scieurs 
employes aux ateliers de la mission, auraient fini leur terme de 
service, de leur faire cadeau de tout le materiel necessaire a la 
confection de planches, a la condition qu'ils prissent Tengagement 
d'aller travailler a leur guise en foret et, quand ils auraient d6bit6 
un certain nombre de planches, de venir les oflrir en vente aux 
Europeens. 

Mon retour en Europe m'a empeche de connaitre ce qu'il advint 
dfe cette intelligente et louable initiative; si elle a reussi il n*est pas 
impossible que les indigenes se mettent a demander des scies et des 
herminettes, afin de fabriquer des planches non seulement pour 
nous, mais aussi et surtout pour eux, car ils se mettront vite au 
metier de charpentier, pour lequel ils ont des aptitudes revelees 
dans la fagon dont, avec des instruments des plus primitifs, 
une petite hache et une petite herminette, ils parviennent & 
creuser de tr&$ elegantes pirogues qu'ils ornent de couteaux, de 
lances, de crocodiles en relief; ils confectionnent des pagaies 
gracieusement effilees, des escabeaux, etc., et j'ai eu Foccasion 
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d'acheter deux cercueils confectionn& a l'Equateur, Tun pour un 
chef, l'autre pour sa lemrae; ils montrent que les Wangatas qui 
les ont confectionn^s ont des dispositions k la sculpture. 

A Equateurcamp toute la charpente 6tait faite par des soldats 
originates de TOuelle et qui avaient 6t6 dresses par les agents 
blancs du camp ; un de ces charpentiers confectionnait de fort jolies 
chaises, des tables, des etageres. Ce r6sultat 6tait du aux efiorts du 
commandant du camp, le sous-lieutenant DeBock, et de ses adjoints. 
Second^ par nos braves moricauds, nous avons rdussi k ^differ 
des stations auxquelles nos plus ardents adversaires en Afrique ne 
peuvent parfois s'empecher de rendre hommage. Voici le dernier 
alin6a d'une lettre datee de Brazzaville, 10 avril 1893, et publtee par 
la « Politique coloniale *, qui la donne comme dmanant d'un com- 
mergant frangais, en qui je crois reconnaitre un ancien agent con- 
sulaire frangais de Banane : 

« Les stations de l'Etat sont g6n6ralement bien £tablies et con- 
« struites, soit en planches du pays, comme a Equateurville, ou en 
« briques cuites faites sur place, comme a Nouvelle-Anvers, a 
« Basokos, qui sont fort reniarquables k ce point de vue et forment 
« de v6ritables petites vilies tres coquettes. 

« On peut dire que, mat6riellement, l'Etat Ind6pendant a deja 
« fait beaucoup avec, il est vrai, un budget s'elevant au triple de 
« celui de notre colonic du Gabon Congo. » 

Ainsi s'exprime un commergant frangais, mais comme il est bien 
difficile de reconnaitre sincerement et sans restriction les efiorts et 
les r6sultats de l'Etat du Congo, le m6me correspondant ne rdsiste 
pas au plaisir d'ajouter, in cauda venerium, « mais les raoyens em- 
ployes ne sont pas toujours louables ». 

Et rien de plus! Une bonne petite accusation, mais ni fait ni 
preuve. II est bien difficile alors de repondre. 

Si le porrespondant de la « Politique coloniale » a vouluparler des 
difficulty qui exigent parfois une action armee, nous le prierons 
douvrir l'excellent ouvrage de Jean Dybowski : « La route du 
Tchad », a la page 157. II y pourra faire son profit des lignes sui- 
vantes, relatant l'6tablissement du premier poste frangais dans 
TOubangi : 

« C'esten 1887 que M. A. Dolisie remonta pour la premifire fois 
« TOubangi jusqu'i Modzaka. Ilfutattaque par les indigenes, mais 
« grace k son 6nergie, il parvint k s'echapper malgre le chavirage 
« de ses pirogues dans une eau de dix metres de fond. 



» ' 
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« Trois mois apr6s il revenait avec M. Uzac, bruler les villages 
« qui l'avaient attaqu6 et fonder le poste. » 

Com me supplement de r^ponseau correspondant de la « Politique 
coloniale >, j'ouvrirai les « Regions Beyond » , publication anglaise 
mensuelle, qui a donn6 sous la signature du docteur Guinness, 
lequel visita tout le Congo, une serie de correspondances d'ou je 
traduis litteralement les quelques lignes suivantes : 

« Des que quelqu'un arrive au Congo, il entend rapports et 
« rumeurs dont les 9/10 ont a peine au fond un grain de v6rit6. 

« En ce qui concerne TEtat, il a communement contre lui les pr6- 
« ventions de tous les commer^ants en g&i^ral. Les trafiquants 
« avaient jadis carte blanche en toutes choses; ils sont aujourd'hui 
« sous un gouvernement. Ils en retirent de nombreux avantages, 
« qu'ils peuvent peut-6tre n^gliger de reconnaitre, mais en m6me 
« temps ils ont & payer des taxes et k observer certaines defenses. 
« Alors, aux histoires qu'eux racontent, s'ajoutent les histoires 
« apport^es de plus haut, ce qui fait deborder la coupe des r6crimi- 
« nations contre le gouvernement. Aussi loin que je puisse voir, il 
« n'y a aucune de ces recriminations qui ne pourrait s'adresser 
« identiquement de mfime k tout autre gouvernement qui s'installe- 
« rait et essayerait d'en venir aux prises (to grapple) avec les pro- 
« blames ardus d'une civilisation aussi embryonnaire. » 

Le docteur Guinness, qui ecrit ce que je viens de lire, arrive sur le 
Haut-Fleuve; il penetre dans le Lopori, il essaie de s'engager par * 
terre entre cette riviere et le Congo, au travers des forets qu'habi- 
tent les sauvages N' Gombes; il est accompagn^ de M. Mac 
Kittrick, chef de la Congo Balolo mission ; mais a peine ont-ils 
termineleur premiere journ^e de marche qu'ils sont obliges debattre 
precipitamment en retraite devant ces populations qui n'ont pas 
encore vu de Wanes et qui essaient de les enlever pour les manger. 
Et alors, le docteur Guinness, qui a trouve sur son chemin les restes 
cfun jeune enfant dont les farouches N'Gomb6s avaient decoupe ddja 
la tete, un bras et une cuisse pour lerepas du soir; a qui des meres 
eplorees poursuivies par les cannibales sont venues demander pro- 
tection; alors, dis-je, le docteur Guinness s'dcrie, en s'adressant aux 
contempteurs de l'Etat : 

« Se sont-ils trouves comme nous devant le cadavr'e de cet enfant 
« mutil6? Ont-ils obtenu ce r&sultat que dans ces rivieres ces scenes 
« sont aujourd'hui, Dieu merci, l'exception et non la regie? Et, en 
« remontant de deux ans en arriere, ont-ils vu les longs convois de 



128 LA REGION DE l/EQUATEUR 

« pirogues chargees d'esclaves, descendant sans cesse le grand 
« chemin des eaux, esclayes dont beaucoup allaient a un destin 
« semblable a celui rapporte plus haut? Et alors, s'ils r^flechissent 
« qu'un homme laisse seul, un courageux (il s'agit ici du lieutenant 
« Lothaire, qui a l'avant- garde des troupes de Dhanis, vient 
« d'atteindre le Tanganika), a, en aussi peu de temps, si bien pris a 
« la gorge le mal gigantesque, que les traitants cachent maintenant 
« leurs tetes et craignent pour jamais de cohtinuer leur infernal 
« trafic, alors comment ne voudraient-ils pas avec nous remercier 
« le Tout-Puissant pour un tel usage du pouvoir, si sainement 
« apprecte, quoique nous-memes, comme missionnaires du Prince 
« de Paix, nous n'aurions pu y avoir recours? 

« Sans doute les agents different parmi eux, ici comme partout, 
« mais pour ceux avec qui j'ai ete eii contact direct sur le flaut- 
« Fleuve, je n ai k en dire que du bien. Places dans des circon- 
« stances exceptionriellement difficiles, et agissant loyalement pour 
« le mieux, beaucoup d'entre eux sont des plus m^ritants et ont 
« droit a la sympathie, non k la censure, aux felicitations, non aux 
« critiques. » 

Ges lignes sortent d'une plume anglaise; elles r^pondent aux 
reflexions trop legeres de M. Arthur Silva White qui, dans son 
important travail : « Le developpement de TAfrique », ecrit en 
parlant de Tadministration de TEtat : 

« II y eut en jeu trop de rubans rouges et d'ambitions person- 
« nelles, et trop peu d'eflorts consciencieux et desint6ress6s. La 
« faute n en est pas au g&iereux souverain qui est le chef nominal 
« de TEtat, mais a ses conseillers et k ses officiers. » 

Et plus loin, dans une Edition datant de Fann6e courante 1894, 
M . White £crit sans vergogne : 

« 11 ny a rien a attendre du Haut-Gongo tant que Tippo-Tip et ses 
« collegues et protecteurs arabes le domineront. Ge Bismarck afri- 
« cain, comme on le nomme quelquefois, sait parfaitement que 
« TEtat du Congo est actuellement incapable de le chasser de ses 
« plantations et de ses pares d'esclaves, ou m6me d'exercer d'une 
« maniere quelconque un controle efiectif sur ses actes. » 

Comme l'^dition, d'ou j'extrais cette appreciation, date de 1894, 
il faut presumer que M. Arthur Silva White n'a pas encore connais- 
sance des campagnes brillantes qui ont coup sur coup enleve toutes 
les positions arabes, et rejete par delk le Tanganika les maitres 
bandits, dont les seuls Beiges sont venus a bout jusqu'ici. Sans doute, 
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M. White n'a pas encore entendu parler des victoires de Dhanis, ou 
peut-etre ne sait-il pas que ce « petit BeJge » est d'origine anglaise,- 
sinon, avec 1'esprit qui predomine dans tout son ouvrage, pourtant 
interessant et tres documents, M. White ne manquerait pas d'as- 
surer que c'est l'Angleterre qui a chasse de TEtat independant non 
seulement Tippo-Tip, mais tous ses seides, tous ses collegues. Je lui 
fournisle renseignement gratuitement. 

Mais, me void bien loin de mon sujet. J'ai cite, je pense, assez 
d'exemples de ce que Ton peut attendre de la main-d'oeuvre indigene 
dans les regions dont je traite. Que si Ton s'occupe de Tintellect de 
ces noirs, les resultats les plus satisfaisants sont encore a constater : 

La mission de Loukolela emploie corame moniteurs de jeunes 
esclaves lib^res par les missionnaires et qui, aujourd'hui, donnent 
la legon a leurs freres. L'imprimerie de la mission n'a pas d'autres 
ouvriers que ces enfants indigenes, et, chaque fois que mes voyages 
me faisaient passer par Loukolela, ce m'etait un vrai regal que 
d'ecouter les choeurs a trois voix chantes par 50 enfants, qu'ui* 
d'entr'eux accompagnait a rharmonium. 

C'etait encore un enfant, eleve a la mission, qui traduisait en 
kibangi les ouvrages elementaires anglais mis aux mains de ceux 
qui frequentaient l'ecole. 

A la mission de Bolengui, pres d'Equateurville, j'allais de temps 
a autre assister a une le^on i Tecole du Reverend Banks, et mon 
plus grand plaisir etait de prendre un de ces gamins, noirs comme 
encre, et de le planter devant un enorme globe terrestre sur lequel 
il me montrait l'Europe, la Belgique, l'Equateur, le point ou noiis 
nous trouvions ; puis il me faisait le voyage d'Eq\iateurville a 
Anvers, en suivant tr6s exactement le Congo jusqu'au Pool, la 
route des cara vanes, puis le voyage par mer qu'il detaillait au grand 
complet. 

Aussi, je ne manquais pas h toutes nos fetes, au 21 juillet, au 
15 novembre, de leur envoyer une grosse ration de sel, 10 centimes 
pour chacun, et de prier les missionnaires de donner conge a leurs 
enfants, ce qui etait toujours accorde. 

On peut voir au compartiment congolais de TExposition d'Anvers 
descahiers d'ecriture, des travaux de dessin, etc., provenantde ces 
missions. 

Je n'en dirai pas plus au sujet de Tutilisation des indigenes : Tac- 
cord des commissaires de district du Haut-Congo est li-dessus 
unanime. 
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Un mot de la climatologie de l'Equateur. 

Des observations faites pendant vingt et un mois k $quateurville 
m'ont permis d'etablir une serie de diagrammes mensuels des 
maxima et minima thermometriques, ainsi qu'un tableau donnanc 
pour chaque mois le nombre de jours de pluie forte, ordinaire, ou 
legere; d'orages avec pluie, sees, ou lointains; de tornades avec 
pluie ou seches; de forte brise; de brouillard et de ros^e. 

De ces diagrammes et tableau ressortent une serie de remarques 
et de deductions que Ton trouvera exposees dansle premier nuniero 
de cette annee du Bulletin de la Socidte royale beige de geographie. 

II y est dit, entr autres remarques concernant le climat a Equa- 
teurville : 

1° II pleut toute Tannee, le plus vers novembre et decembre, le 
moins vers juillet ou on peut avoir quinze jours & un mois sans 
eau; 

2° Le regime des pluies est admirablement favorable aux planta- 
tions et aux grandes cultures ; 

3° Les mois de juin, juillet, aout, sont les moins chauds; ils sont 
remarquablement caracterises par la frequence des vents. Cestrois 
mois peuvent etre regardes com me constituant une saison equato- 
riale bien marquee : « la saison des brises fraiches » . Durant cette 
saison le vent s'&eve vers trois heures du matin et ne tombe que 
dans Tapres-diner ; 

4° Glimatologiquement, on pourrait repartir l'annee equatoriale 
en cinq saisons : 

a) Saison des chaleurs : fin Janvier, fevrier, mars, avril ; 

b) Saison des moindres orages : mai; 

c) Saison des brises fraiches : juin, juillet, aout; 

d) Saison moyenne: septembre, octobre; 

e) Saison des pluies et des orages : novembre, decembre, com- 
mencement de Janvier. 

On voit qu'& TEquateur la fameuse repartition de Tannee en 
saison seche et saison pluvieuse n'exisie plus. C'est le fait le plus 
important au point de vue des cultures. Nous y reviendrons tantot. 

La temperature Ja plus elevee fut, a Tombre, de 34" 1/2 le 
3 avril 1892. 

Durant les vingt et un mois d'observations, le nombre de journ^es 
ayant d6pass6 32° & Tombre ne fut que de 10. 

La temperature le moins elevee fut de 17° 2/3 dans les nuits du 
!«• au 2 et du 13 au 14 juin 1892. 
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Et sur les vingt et un mois, il y eut vingt jours ou le thermo- 
metre descendit k 19° et au-dessous. 

Le minima le plus bas ayant Mi de 17* 2/3 et le maxima le plus 
eleve de 34° 1/2, il en resulteque du 15 avril 1891 au l« r Janvier 1893, 
la variation totale du thermom6tre a l'ombre ne fut que de 16° 5/6. 
Les intervalles journaliers maxima comptes du minimum de la 
nuit au maximum de la journ^e pr^cedente ou suivante ne depas- 
serent que 11 fois 12°; l'ecarl journalier maximum fut de 13" 5/6. 

Les intervalles journaliers minima se maintinrent vingt-neuf 

fois cntre 1° et 3°. C'etait surtout les jours de pluie que le thermo- 

metre restait ainsi a peu pres immobile vers 22°. 

Enfin, la moyenne journaliere est de 27 k 28° a l'ombre. 

Au point de vue sanitaire les conditions climatologiques de 

1'Equateur sont remarquables. Les limites restreintes entre 

lesquelles se meut la temperature 6vitent k Thomme ces variations 

extremes et subites qui, dans nos contr^es, amenent grippes, 

rhumes, affections si nombreuses de la gorge et des broncbes. 

Geraudel ni Poncelet ne pourraient faire fortune l&-bas. La valeur 

dela moyenne thermometrique journaliere, 27 k 28° venons-nous 

dedire, donne a TEuropeen l'absolue possibility de travailler toute 

la journee sans 6tre incommode, k condition de se mettre k 

l'ombre, les jours ou, vers 9 1/2 heures 10 heures, le soleil devient 

accablant. Jamais je n'ai vu un exces de travail manuel a l'Equa- 

teur donner la ftevre ou indisposer d'une fagon quelconque. Bien 

plus, j'estime le travail en Afrique, Tun des points essentiels du 

maintien de la sant6. 

La station de 1'Equateur jouit d'une reputation de salubrite 
exceptionnelle et incontestee. Le 15 fevrier 1877, Stanley, a son 
premier passage a 1'Equateur, ^crivait : « Un fait remarquable de 
« notre s&jour dans cette region fut Tetat de notre sant6 k Frank 
« et a moi. Nous nous portions mieux qnk aucune autre epoque 
« du voyage . » 

DansTouvrage de Goquilhat « Surle Haut-Gongo », je lis a la date 
du 26 aout 1883 : 

« Van Gele a tous les quinze jours la 66vre; c'est la suite de 
« celle qu'il avait r^gulierement aux memes periodes dans le 
« Bas-Gongo. > 

On sait que VaaGele et Coquilhat etaient arrives k 1'Equateur le 
8 juin precedent. Apres un sdijour de quelques mois, en mars 1884, 
Goquilhat 6crit : 
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« Van Gele n'a plus sa fievre de quinzaine; elle n'apparait plus 
« que tous les mois et est devenue tres b&iigne. 

« Qnant a moi, il y a onze mois que je n'ai plus eu d'acces. » 

Pour ma part, je pourrais citer de nombreux camarades qui, 
descendant malades du Haut-Fleuve passaient, sur les conseils du 
docteur Charbonnier, quelques semaines avec nous et se remet- 
taient avec une etonnante rapidite. 

Au surplus, durant mon s&jour a TEquateur, fin decembre 1890 
au 19 juin 1893, il ne se produisit aucun d^ces parmi le personnel 
de la station, a part celui d'un m^canicien danois qui, ayant ete 
frappe de la fievre chaude entre Leopoldville et TEquateur, nous 
arriva pour se mettre au lit et mourir un mois apres. Ge deces ne 
peut infirmer la reputation de salubrite de l'Equateur. Et le meilleur 
exemple que j'en puisse donner, c'est qu'il y a, a six kilometres en 
aval d'Equateurville, une mission protestante am^ricaine dirig^e 
par M. et M me Charles Blair Banks, qui y vivent depuis sept ans, et 
dont les trois enfants, veuus au moncle au milieu des Wangatas, 
sont etonnants de sante. 

Ge remarquable resultat est du a I'initiative du Reverend Banks 
(ancien officier de la marine anglaise) qui, apres s'etre construit de 
ses propres mains un charmant chalet au milieu d'un veritable pare, 
a su utiliser pour sa table les nombreuses et precieuses ressources 
du pays : legumes frais de son jardin au lieu de conserves venues 
d'Europe et estampillees de 36 medailles; poules, canards, pigeons, 
pintades, moutons, antilopes, etc., au lieu de « boiled beef », 
« stewed rumsteak », « tomat veal cutlets » et autres « preserved 
meat >, marinant dans des tines en fer blanc ; lait de chevre et de 
mouton, frais et savoureux, au lieu de « condense Suisse »; poisson 
du Haut-Fleuve au lieu de sardines a Thuile, voire d'anchois de pre- 
miere marque ou d'huitres conservees; fruits savoureux et varies, 
mangues, goyaves, cerises de Cayenne, nefles du Japon, groseilles 
du Gap, ananas, barbadines, etc., etc., au lieu des « confitures fines* 
elabor^es dans les officines de nos grandes tabriques. Ges raisons, 
jointes aux conditions climatologiques, ont permis.a M. le Reverend 
Banks de se creer en Afrique une famille deja nombreuse, se por- 
tant k merveille. A cote de lui habitent M. et M me Murphay, maries 
depuis un an et demi. 

M me Banks et M me Murphay sont soeurs. 

Ges exemples montrent la possibility pour TEuropeen de vivre 
fort bien dans la region equatoriale de TEtat du Congo et d y devenir 
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chefs de culture ou d'alelier, dirigeant le travail des indigenes. II 
ne faut pas demander plus ; le district de I'Equateur ne sera pas une 
region de peuplement, il sera une region d'exploitation, mise en 
rapport par les autochtones eux-menies sous noire direction. 

Ces pays neuls protegeront d'eux-memes les aborigenes : la 
iivilise n'y saura essayer le systeme des reserves applique aux 
Peaux-Rouges d'Amerique. Et ainsi ce sera d'une facon avantageuse 
pour tous que nous remptirons en Afrique les devoirs qui nous 
incoinbent, a nous civilises, dans ('emancipation de ces territoires 
arraches dhier a leur barbarie seculaire. 



J'aborde main tenant les produits exploitables actuellementconnus 
dans le district dont ['organisation me Tut confiee en 1890 par le 
regrette et tant ainie Coquilhat. 

Mais j'ai auparavant quelrjues considerations supplementaires a 
developper. 

Et d'abord le prix de la main d'ceuvre. Jnsqu'ici les paiements de 
toute nature ont ete fa its presque exclusivement au moyen de 
marchandises d'echange. On entend sous cette appellation tous les 
produits manufactures apportes par 1'Europeen pour ses transac- 
tions commerciales, ses achats de vivre, ses achats de terrain aui 
indigenes, le paiement de ses travailleurs, etc. 

Dans le district de I'Equateur, les principalis articles d'ecbange 
sont actuel lenient : 

le lailon en I! I He 3 ;i 4 millimetres de diamelre ; 

les rtos anueatii de Initoii; 

les perles communes, petiles, blalirhes el bleues ; 

les niiroire, cuilleres, tourclicttes, MUtcam, sobelels, asstettes : 

les souuelles el les grelots ; 

les clous dores; 

les baraeeoiis ; 

les ehapeaui : 

les parasols ; 

enfiu les etoffes, surloul relies de graiide large ur : 

e to Ses preferees ici sont I'americani, qui est Mane, le saved 
lge, et les checked larges Wanes et bleus. 
missionnairesont parmi lours articles de troc du savon, des 
■s, des vetements confectionnes, etc., qui se debitent bien. 
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Le sel, la poudre et les fusils sembleraient de prime abord d'excel- 
lents articles d'^change. 

11 n en est rien. 

Les indigenes des regions equatoriales fabriquent partout un sel 
potassique, en si forte quantity qu'il est difficile de faire grand 
benefice par Introduction de notre sel marin qui, dans les districts 
d'amont, est pourtant si appr^ci^. 

De mfime la poudre commune et les fusils a pierre arrivent d'aval 
en telle quantite, par ^changes de tribu k tribu, qu'il serait impos- 
sible k l'Europ^en de faire de ces produits un article d'echange 
rdellement avantageux dans le district de TEquateur. Disons a ce 
propos que tandis que la vente des fusils A pierre et de la poudre est 
interdite sur le territoire de TEtat Independant en amont du Kassa'i, 
elle estautorisee sur la rive frangaise, et y provoque Tetablissement 
de factoreries qui pour toutes les autres considerations auraient 
voulu s'installer sur notre rive ou, d'ailleurs, elles se seraient 
trouvees au milieu des populations avec lesquelles elles commercent. 

En ce qui concerne Introduction au centre de TAfrique de poudre 
de traite et de fusils a pierre, je declare pour ma part que je 
n'y vois gu6re d'inconvenient, si cette introduction est soumise k 
certaines regies de police qui en assureraient le controle et en 
permettraient, k un moment donne, soit interdiction, soit la 
suspension momentanee. L'indigene arme de fusils a pierre m'a 
toujours paru beaucoup moins dangereux quele noir archer dontla 
fleche empoisonnee frappe silencieusement et surement. Rien n'est 
plus demoralisant que de se battre contre des gens arm^s d'arcs et 
de filches; on ne sait d'oii partent les cou[)s, tandis qu'apres quelques 
rencontres avec des fusiliers, on arrive a courir sus aux coups de 
feu, a interpeller les tireurs, les provoquant a se montrer. Dans ces 
conditions, je ne vois qu'avantage k mettre aux mains de ces 
redoutables archers une arme beaucoup moins dangereuse que la 
leur. 

J'ajouterai, bien que cela paraisse contredire ce qui precede, que 
les indigenes du nord et Test, soumis^ aux incursions des fils de 
l'lslam, lesquels se presentent le mousquet d'une main, le glaive de 
l'autre, le Goran dans leur poche. ne pourront se defend re efficace- 
ment contre ces conquerants destructeurs que si nous leur fournis- 
sons aussi des fusils qu'ils r^clament avant tout. Notre contradiction 
apparente provient : 1° de la confiance que l'indigene met dans une 
arme k feu, alors qu'en r6alite elle est moins redoutable souvent que 
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leurs fl6ches; 2° de ce que soiivent les populations dont nous parlons 
font plus grand usage de la lance que de la fldche. J'aurai ici 
recours une fois de plus k Topinion d'un voyageur frangais, tres 
meritant, Jean Dybowski, qui, dans son interessant recit : « La route 
du Tchad », 6crit k propos des populations fetichistes, habitant entre 
la rive nord de l'Oubangi-Doua et le Ghari, vers la 7 e ou 8 a parallele 
nord : 

« Les Musulmans venant du Dar-Rouna, Pendent leurs incur- 
« sionsjusque sur le territoire des Tokbos; maisils sont obliges de 
« compter avec eux et ce n'est que lorsqu'ils se trouvent dans des 
<l villages s6par6s, qu'ils peuvent se livrer au pillage, qui est la veri- 
t table raison de leurs incursions, dans lesquelles le commerce nest 
k que le pretexte dont ils usent quand ils ne se sentent pas les plus 
a forts. 

« Tous les fetichistes qui sont en rapport avec les Musulmans 
« savent si bien l'inferiorite que leur donne leur armement insuffi- 
« sant, que la premiere de toutes leurs preoccupations est de se 
a procurer des fusils. S'ils en possedaient, en plus d'un point ils 
« resisteraient a Tenvahissement musulman et conserveraient ou 
« accroitraient mdnie leur prosperity, qui leur vient de leur apti- 
« tude au travail et k la culture du sol. 

« La direction des peuplades fetichistes est a prendre.' Si nous y 
« renongons, les Musulmans s'en empareront a bref delai et nous 
« trouverons alors la m£me resistance k nous admettre, que nous 
« avons rencontree partout ou nous avons voulu asseoir notre 
« influence dans les Etats ou regne Tislamisme. Ils nous recevront 
« peut-etre a titre provisoire, k moins encore qu'ils ne reservent a 
« nos envoy^s quelque guet-apens et un lache assassinat. Mais du 
cc jour ou ils verront notre influence prendre une forme plus effec- 
« tive et se substituer a la leur, alors ils nous declareront la guerre. 
' « Nous ne pouvons nous desinteresser de cet etat de lutte conti- 
« nuelle, qui r6gne entre les fetichistes et les Musulmans ; il nous 
« faut prendre position pour l'oppresseur ou Topprime. Et si, 
a d'aventure, les sentiments genereux auxquels on ne fait jamais 
a appel en vain chez nous, ne nous suffisaient pas pour proteger les 
« fetichistes contre Toppression musulmane, nos interets mat^riels 
« devraient encore nous guider, pour nous faire prendre en main 
« la direction de toutes ces peuplades qui ne demandent qu'i 6tre 
« conduites et dirig6es. » 
- Ces lignes furent ecrites par Dybowski en 1892, k son retour de 
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l'exp&Ution qui alia jusqu'i Makorou et venga la mort de Grampel, 
assassin^ en mai 1891, a El-Kouti, par les Musulmans dont le chef 
Snoussi se disait vassal du sultan du Ouadai. 

Elles justifient entierement la protection que l'Etat Independant 
du Congo 6tend sur les sultanats du nord, dont les chefs implorent 
Fappui de TEtat contre les hordes musulmanes. Regler par des 
trails passes en Europe des zones d'influence r^servdes au coeur de 
l'Afrique k telle ou telle puissance, c est parfait k une condition : 
cest que ces puissances fassent immediatement acte d'occupation et 
apportent la s^curite dans ces pays vierges. II n'est pas possible de 
se contenter de traites faits en Europe, lorsqu'il existe li-bas un 
troisieme larron, le Musulman, qui ne se moque pas mal des zones 
d'influence frangaise, anglaise ou allemande, et qui jusqu'ici a sur- 
tout trouve deviant lili les forces de TEtat du Congo, conduites par 
des officiers et des soiis-officiers beiges. 

L'appel que Jear^DybQwski lance, en France a ses compatriotes a 
ete devance par la sagacite humanitaire du Souverain Congolais, 
qui, en Pendant son protectorat sur les territoires de sultans, tels 
que Djabbir, Rafa'i, Semio, Bangasso, etc. , n'a fait que repondre a 
lappel de ces sultans demandant protection contre les razzieurs du 
nord. La pretention de se r&server sans occupation des territoires 
que le Musulman met k feu et a sang, ne serait que risible si elle 
n'etait un veritable crime de lese-humanite 

Quoi qu'il en soit, j'en reviens au district de TEquateur ou, k part 
le Balololand, les fusils a pierre n'ont qu'une valeur derisoire. Quant 
a la poudre, j'avais cru en iaire un appat pour decider les natifs a 
exploiter leurs forets et a recueillir entre autres produits le caout- 
chouc et les resines qui y abondent, auquel cas le Gouvernement 
aurait ete avise afin qu'il put examiner s'il y avait lieu d'autoriser le 
commerce k introduire la poudre de traite pour developper les 
recoltes de caoutchouc et de gornme. 

Mais, de meme que pour les fusils, la poudre de traite n'a gu^re 
de valeur le long des rives du Congo et assez loin dans ses affluents, 
bien entendu dans le district de TEquateur. Ainsi, payee en etofle, 
une poule nous coutait 50 centimes; payee en poudre, elle coutait 
80 centimes. Telle etait la situation en 1891-92; la poudre et les 
fusils facilitaient les achats d'ivoire a la rive frangaise, ou on les 
donnait comme appoint, com me cadeau en sus du prix pay6 en 
marchandises d'6change ordinaires. 

A la fin de 1893, k la suite destructions detaill^es du Gouver- 
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nement, nous essay&mes d'introduire la monnaie de cuivre et d'ar- 
gent. Dans nos stations et leurs alentours les essais furent cou- 
ronncis d'un succes complet et il est k souhaiter que l'Etat se decide 
a en tirer le plus grand et le plus prompt parti possible. 

Nous avons dit autre part toutes les difficultes du transport k dos 
d'homme, qui seul aujourd'hui permet, de fagon si aleatoire, le ravi- 
taillement en amont de Matadi, done le ravitaillement de presque 
tout l'Etat. 

En recourant imm&Iiatement k 1'argent, voici les avantages tr6s 
r6els qui en d^couleraient. 

En 1893, il a 6te exp&li^par T^tat, pour le district de FEquateur, 
1,010 charges se d6composant comme suit : 

342 balles de tissus valant , fr. 36,250.21 

292 caisses de vivres » 12,417.17 

50 caisses de perles » 1,167.30 

322 paquets de laiton » 14,892.50 

2 caisses d'outils » 36 . 75 

2 caisses de quincaillerie valant 98.10 

Total : 1010 charges valant . 64,862.03 

§ 

Deduction faite des 292 caisses de vivres etdes 2 caisses d'outils, 
il a done 6te envoy6 comme articles d'^chango 716 charges d'une 
valeur de fr. 52,408.11, prix d'Europe. 

Dans tout ce qui va suivre nous arrondirons les chiflres. Ces 
52,500 francs de marchandises repr^sentent k l'Equateur une valeur 
double par suite des frais de transport, d'assurance, les pertes, etc©.. 

Ainsi, les 716 charges de tissus, perles, laiton, quincaillerie 
envoy6es en 1893 k l'Equateur, y representaient pres de 105,000 fr. 

On peut en toute certitude affirmer que les deux tiers des paie- 
ments& l'Equateur sont aujourd'hui efiectuables en argent, e'est k- 
dire qu'au lieu d'y transporter 105,000 francs de marchandises, on 
aurait pu n'envoyer que pour 33,000 francs d'articles d'6change 
(valeur a l'Equateur), et pour 72,000 francs de cuivre et d'argent 
monnay&s. 

Inutile de transporter beaucoup de billon ; avec une trentaine de 
mille francs en cuivre mis en circulation dans les commencements, 
on pourra ne plus envoyer que de 1'argent. 

Or, une charge de 30 kilos de pidces d'argent reprdsente 
30,000/5 = 6,000 francs . 

Pour apporter k l'Equateur les 72,000 francs de son ravitaille- 
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ment de 1893, il eut fallu douze charges de 30 kilos, soit douze por- 
teurs sur la route des caravanes, tandis que pour apporter la m6me 
somme en marchandises (valeur a l'Equateur) il avait fallu les deux 
tiers des 716 porteurs susdits, soit 477 porteurs. II y eut done en 
reduction de 465 porteurs. II faut bien se garder de croire que Ton 
eut economise le paiement de ces 465 porteurs. Pas du tout, car 
dans la valeur de 105,000 francs qu'ont acquise a l'Equateur les 
52,500 francs de marchandises envoyees d'Europe, nous avons fait 
entrer le paiement des porteurs. 

J'insiste. 

En envoyant de l'argent au lieu de marchandises, renvoi partant 
de Matadi represente a peu pres deja la somme prevue au budget des 
depenses del'&iuateur. En eflet, douze charges de 30 kilos d'argent 
valent, a Matadi, 72,000 francs ; cette valeur augmente, a TEqua- 
teur, du prix du transport i soit de douze fois 50 francs = 600 francs. 
Cette augmentation est insignifiante. En d'autres termes le cout du 
transport de l'argent est negligeable. 

En resume et pour la derniere fois, quand j'envoie de Matadi a 
Equateurville des marchandises d'echange, elles doublentde valeur 
al'arrivee; quand j'envoie de l'argent, la valeur de mon envoi reste 
k peu pr6s fixe, immense avantage. De sorte que pour avoir la m6me 
valeur, le m§me pouvoir d'achat, k l'Equateur, je dois envoyer de 
Matadi une somme d'argent double de la valeur des marchandises. 

II n'y a done pas encore, a proprement parler, d'economie p^cu- 
niaire pour le budget general de TEtat & envoyer de l'argent en 
place de marchandises d'echange, mais ou Tavantage delate imme- 
diatet considerable e'est dans la facilite du transport, puisqueje 
n'emploie plus que 12 hommes au lieu de 477. D6s lors, le ravitaille- 
ment du district est bien plus promptement et surement effectue. 

Second avantage : grande simplification dans Tadministration. 

Troisieme avantage : des stocks de marchandises d6preci6es ne se 
formeront plus dans les magasins de l'Etat. 

Quatri^me avantage : plus d'avaries des marchandises. 

J'insiste sur ce point que tout ce que je viens de dire est relatit au 
district de Tfiquateur. 

J'ai conclu de deux taits, savoir : 

1° Apporter du cuivre k TEquateur sous forme de fil a mitakos 
ou sous forme de pieces de 10 centimes revient au merae prix a 
l'Etat; en eflet, le rouleau de laiton rendu & Tl-Cquateur donne 
1>C00 baguettes, ou mitakos, de 30 centimetres de longueur, et coute 
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100 francs, valeur k destination; le mitako de FlSquateur vaut done 
10 centimes ; 

2° Apporter de Targent k T^quateur sous forme de pieces de 
50 centimes, 1, 2 et 5 francs donne actuellement le meme benefice 
p^cuniaire qu'y apporter des ^tofles. Gela r^sulte de considerations 
qui furent exposees au Gouvernement en temps et lieu et qu'il me 
serait difficile de dire bri6vement ici. Un grand avantage de 1'argent 
c est de supprimer ou du moins de reduire considerablement le 
magasin d echange de nos stations. 

Conclusion : TEtat me parait avoir avantage a ravitailler le 
district de l'Equateur comme suit : 2/3 en argent, 1/3 en marchan- 
dises d'^change. 

Peut-etre s'etonnera-t-on que 1'argent, ainsi que je le disais tantot, 
ait 6t£ introduit si rapidement et avec un si complet sucefc. La 
chose ne soufirit aucune difficulty et voici comment : pour payer un 
indigene le chef de station lui remet un bon de paiement avec lequel 
Thomme se presente au magasin d'echangede la station. Ce bon de 
paiement s'appelle « mokande » et n est valable que dans la station 
commandee par celui qui l'a signe. Or, quand il nous fut envoye de 
1'argent pour en tenter Introduction, il nous suffit de dire qu une 
piece de cinq francs, par exemple, etait. la meme chose qu'une 
mokande de 50 mitakos, avec cet avantage pourtant quo si le 
moricaud ne voyait rien k un bout de papier, de valeur variable, il 
n'en etait plus de meme avec les nouvelles mokandes m^talliques a 
valeurs fixes. De plus, ces mokandes m^talliques etaient payables 
non seulement dans la station ou elles avaient £te delivrees, mais 
partoutou se trouvaient des blancs. 

Ainsi avec une pi6ce de cent sous donnee par moi a l'Equateur, 
Tindigene pouvait aller toucher soit 50 mitakos qui sont sa monnaie, 
soit des etofies pour 50 mitakos, non seulement dans mon magasin 
d'6change mais aiissi k la factorerie voisine, k la mission anglaise, 
aux steamers de passage; enfin cette mokande nouvelle delivreea 
l'Equateur etait aussi payable k Nouvelle-Anvers, aux Stanley- 
Falls,^ L^opoldville, partouten un motouily avait des blancs. La 
piece de 5 francs etait done pour les noirs une precieuse mokande; 
aussi fut-elle admise et recherchee de suite : nous mimes environ 
5000 francs en circulation en quelques semaines. 

Et non seulement les noirs furent enchantes, mais les commer- 
gants et les missionnaires y trouv6rent aussi avantage, puisqu'ils 
vendaient a benefice tous leurs produits de troc contre de 1'argent 
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qui leur servait k payer les taxes diverses pour enrdlements de 
travailleurs, coupes de bois, contributions, etc. De cette maniere 
disparaissait le systeme de bons volants payables dans le Bas- 
Congo, systeme evidemment defectueux. 

Remarquons que ces paiements de taxes, droits de sortie, etc., 
faits ainsi en argent a TEquateur, diminuent d'autant les ravi- 
taillements a envoyer de Matadi, ce qui est certes un enorme 
avantage. 

Observons ici que si le transport do l'Efcat economise, par Intro- 
duction de l'argent, des centaines de porteurs, il faut que le portage 
des commerganlset des missionnaires s'augmente dautant, puisque 
c'est chez eux que l'argent apporte par l'Etat servira a acheter tous 
les articles d'echange qu'on ne trouvera plus dans nos stations. 

Ainsi il arrivera toujours le meme nombre de charges au Pool, 
mais c est aux particuliers qu'il incombera de les y amener jusqu'au 
jour ou le chemin de fer sera termini. Le role de l'Etat serait de 
presenter partout son argent afin de fairo ses achats sur place. 

Cette question de Introduction de l'argent demande au surplus- 
une etude plus longue et toute speciale. 

Pour le moment, arrivons a dire le cout de la main d'oeuvre k 
l'Equateur : 

Les soldats et travailleurs de tout genre regoivent actuellement 
pour leur nourriture 1 mitako, soit 10 centimes par jour, et comme 
salairo 1 a 2 mitakos, soit 10 k 20 centimes par jour, ce qui repre- 
sente comme prix total par homnie et par jour 20 a 30 centimes. II 
faut ajouter que les hommes sont loges dans la station. 

On doit s'efforecr de ne pas recourir a des mesures maladroites, 
augmentant inutilement le cout de la main-d'oeuvre. Voici un 
exemple de ce qui est a eviter : 

Apres un an de sejour a TEquateur, j'etais parvenu a r^gulariser 
les enrdlements des travailleurs indigenes et a augmenter la dur^e 
destermes de service, qui avait ete jusque la de(3 a 12 mois; nous 
etions arrives a enroler d'abord pour 24 mois, puis pour 36; les 
engages etaient loges, nourris et touchaient par mois de 20 a 
50 mitakos de paiement proprement dit. 

20 mitakos etait le paiement des gamins qui nous servaient 
comme boys. 



Nous ne developperons pas plus longuement la question de main 
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d'oeuvre indigene. Nous y rattacherons la main d'oeuvre m6canique 
que Ton peut obtenir sur place, et, sans parler de Installation facile 
des aeromoteurs perfectionnes, nous signaleron? la possibility de 
recueillir la force motrice aux points du grand fleuve et de ses 
affluents ou le courant atteint parfois 7 a 8 kilometres a l'heure. II 
est a remarquer que dans toute l'etendue du district de Tfiquateur 
les magnifiques conditions de penetration par eau sont dues k 
l'inexistence de chutes. Les prises de force motrice que Tavenir ne 
manquera pas de faire auront done lieu dans le seul courant; des 
turbines et des roues rdceptrice seront faciles a installer. 

G'est ainsi que deja maintenant, si je ne me trompe, la Societe 
beige a 6tudie la question du debit des bois de construction le long 
des rives au moyen de scies circulaires recevant leur mouvement 
de roues a aubes portees par des chalands flotteurs et disposees aux 
points favorables du courant. 

A la mission des peres frangais de Liranga, les ing&iieux peres 
Allaire et Moreau ont profite d'une pointe rocheuse que contourne 
un violent courant pour y installer une roue receptrice de force 
motrice. A cet eSet, ils ont creuse dans la pointe un canal de 
2 m 50 k 3 metres de large, par lequel les eaux, trouvant un trajet plus 
direct, se precipitent puissamment, fournissant aux industrieux mis- 
sionnaires, une prise de force utilisee pour leur scierie. 

Les p6res du Saint-Esprit ont eu, a Liranga, la bonne fortune de 
pouvoir utiliser un saillant rocheux, fait qui ne se presentera que 
rarement. Mais je ne vois aucune difficulty a jeter aux endroits 
propices des paliers metalliques destines a supporter les roues r^cep- 
trices. II suffira que ces paliers soient disposes de maniere a ce que 
l'axe de la roue puisse etre remonte ou abaisse selon le niveau 
variable des eaux : ce devient une etude d'ing^nieur. 

Un dernier mot la-dessus : le veritable avenir de la force motrice 
sera dans Tutilisationdes chutes de Stanley, des chutes de TOubangi, 
des chutes du Pool k Matadi, de Tlnkissi, du Qwilou, etc., etc., et 
dans le transport electrique k grande distance de la force vive ainsi 
recueillie. 

J'arrive k Texamen de deux points importants : la faune et la flore 
economiques. 

Je serai bref sur la faune economique, categorie dans laquelle je 
fais entrer tous les animaux utiles, actuellement existants a TEqua- 
teur, quelle que soit leur utilite. 
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La faune £conomique sauvage nous ofire : 

l'elephant : chair, i voire, peau. 

lebuffle : chair, peau. 

Thippopotame : chair. 

le crocodile : chair, peau. 

le leopard : chair, peau. 

le cochon sauvage : chair. 

plusieurs especes d'antilopes : chair. 

le nzibizi, espece de rongeur comestible plus gros que nos gros lievres. (Aula- 

codes Swinderianus.) 
singes multiples : chair, exportation, 
l'abeille sauvage qui donne un fort bon miel. 
serpents nombreux : chair, peaux. 

la chauve-souris tete de cheval (hypsignatus monstruosus) : chair, 
pintades, pigeons verts, francolins, tourterelles, touracos et nombre d'autres 

oiseaux des forets : chair, 
les per roquets : exportation, 
les oiseaux aquatiques, palmipedes et echassiers des plus nombreux par mi 

lesquels : 
des canards, des oies, des pluviers, des hirondelles de sable, des chevaliers- 

armes, des ciseaux, des tentnles : tout cela comestible, 
des ibis sacres, des aigrettes : au precieux plumage, 
des pelicans, des marabouts : domesticables. 
etc., etc. 
cent especes de poissons, depuis un minuscule poisson argente, delicieux a frire, 

jusqu'aux enormes siluriens (espece de poissons-chats) pesant jusqu'a 55 et 

40 kilos, en passant par le poisson electrique 
d'exquises tortues fournissant a nos tables de vrais potages-tortue, et dont la chair 

blanche est identique a celle du homard; e'est la tortue qui fournit elle- 

meme par douzaines les ocufs dont on fait la mayonnaise qui l'assaisonnera. 
quantite d'oiseaux a mettre en peau pour les musees ou a exporter vivants : 

veuves, bengalis, folio toco les, marlins-pechcurs, oiseaux a miel (Indicator 

sparrmanni), cardinal, merle metallique (lamprocolius), etc., etc. 
quantites d'animaux de collection: pangolins, papillons, coleopteres, mygales, 

cameleons, phasmes geants ou chevaliers du diablc, et millc insectes les plus 

divers . 

De tout cela on tire parti. 

La faune economique domestique nous ofire : 

la poule ; 

la chevre; 

le mouton; 

le chien ; 

le canard barbarh. ; 

le pigeon ; 

le cochon; 



* » 
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la race bovine ; 
le chat ; 
la pintade ; 

La poule et la chevre forment la base de nos repas, sous forme 
d'oeuis, de lait et de chair. J'ai garde aux poules d'Afrique assez de 
reconnaissance pour citer ici les vingt et quolques fagons dont elles 
demandent a etre preparees : 

On mange li-bas : 

la poule bouillie ail riz ; 

la poule rotic compote ; 

la poule froide salade ; 

les beefsteaks de poule sur le gril ; 

les cotelettcs de poule sauce piquante ; 

le kouskoussou de poules; 

la poule au sang ou poule chasseur ; 

la poule au Mane; 

le hoche-pot de poules; 

la poule a I'huilc de pahne ou mohamhe : 

les petites boulettes de poule ; 

les grosses boulettes de poule, ou pate de volaille ; 

les croquettes de poule au persil ; 

les tomates, les aubergines farcies de poule; 

la poule au curry indien ; 

la poule farcie aux arachides ; 

la poule dite poulc-lapin, parce qu'on la prepare etuvee avec des raisins 

sauvages, procede rappelant la gibelotte ; 
le haricot de mouton, fait de poules et de haricots du pays ou de mais ; 
a poule choucroute; 
la poule champignons ; 
la poule en vol-au-vent, unc merveille culinaire necessitant un estomac a toute 

epreuve, 
et enfin, la poule cuisses de grenouille, dont on n'a jamais pu decouvrir le 
. createur. 

La lisle reste ouverte a Timagination des barons Brice afri- 
cains. 

Le mouton n'existe pas en grands troupeaux dans le district de 
TEquateur ; on ne le trouve pour ainsi dire que chez les riverains du 
Congo; il en existe quelques-uns au lac N'toumba. Petit, sans 
laine, il fournit un lait savoureux et des gigots tres recherches. 

Des Falls nous avons pu tirer une autre race ovine egalement 
non laineuse, mais presque de taille double; ces moutons des Falls 
sont tres vigoureux et nul doute que les huit ou dix representants, 
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existant dans le district lors de mon depart, n'aient r]£j& double et 
meme triple en nombre, car le mouton est lk-bas tr6s prolifique et 
les agneaux poussent mieux que les chevreaux. 

Le chien indigene est 61eve comme bfite de boucherie. Autant 
dans le Bas-Congo le chien a deg£n<Sre et est miserable par manque 
desoins, autant dans le Ha lit- Congo il est gras et dodu, parce qu'il 
estchoye parson futur tombeau. De toutes ses viandes de consom- 
mation, c est le chien que Tindigene de l'Equateur pr6fdre et dans 
les regions ou iious n'avions pas l'occasion de nous montrer souvent, 
les chefs nous oflraient presque toujours, pour le service de notre 
table, une couple de chiens gras k lard. 

Les chiens indigenes sont hargneux et aboient parfaitement, con- 
trairement k ce qui est (Scrit et imprime. L'Europeen a amend 
plusieurs faces de chiejns, parmi lesquelles le fox-terrier donne 
d'excellents resultats. Pour ma part, j'ai ramend d'Afrique un 
splendide setter irlandais, mon brave Tom, qui a trds bien supporte 
nos quatre ann^es de Congo. Comme ce d6vou6 compagnon avait 
trouve k l'Equateur une belle chienne, Alima, d6j& crois6e de chien 
europ^en, nous eumes un jour le plaisir de nous trouver k la tete d'une 
nich^e de 11 petiots aux longues oreilles tombantes, k la queue en 
trompette, k la robe feu. Pasde doute : Tom n'aurait pas 6te inutile 
a l'Equateur; gr&ce k ses bons offices, une nouvelle race canine y 
etait introduite. Nous conserv&mes quatre de ces int^ressants 
mulatres, trois males et une femelle, qui grandirent k merveille. 
Tom avait mdrite la prime que, dit-on, Stanley aurait voulu voir 
accorder aux Europeens qui deviendraient papas au Congo. Contrai- 
rement a l'opinion regue et toujours reeditee, nos chiens d'Europe 
ne perdent pas la voix au Congo, a moins peut-6tro que ce fait ne se 
soit pr6sent6 pour ceux dont les maitres ont vu, de leurs yeux vu, 
les lions du Congo qui se promenent, dit un ouvrage volumineux 
paru tout recemment, aux environs de L^opoldville. II est vrai que 
d'apres le m6me ouvrage, les troupeaux de zebres, de gazelles et de 
chevreuils, gambadent par les plaines du Bas-Congo et y 6pandent 
la joie de leur course d^sordonnde et bruyante, jusqu'au moment ou 
ces charmants animaux aux formes gracieuses fournissent une 
alimentation pr^cieuse k la table des blancs! Ces renseignements 
fantaisistes me rappellent les recits des voyageurs des xvi e et 
xvir sidcles : le p6re Frangois de Pavie raconta a Merolla qu'en 
allant k Singa, il avait observe certains grands oiseaux blancs, qui 
ont le bee, le cou et les jambes fort longues, et qui au moindre son 
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d*un instrument, se mettaient & sauter et a danser sur Ie bord des 
rivieres. Ce spectacle Tavait souvent amus6. 

Mais de tous les habitants ailes du climat, il n'y en a point dont 
Merolla parle avec plus d'adrairation que d'un petit oiseau decrit par 
Cavazzi, et dont le chant fait entendre fort distinctement le nom de 
Jesus-Christ. N'est-il pas surprenant, dit l'auteur, que cette exhor- 
tation naturelle nait pas la force d'amollir le coeur endurci des habi- 
tants, pour leur faire abandonner l'idol&trie et embrasser la religion 
romaine? 

L'ours, le rhinoceros, le tigre, 1'elan, l'homme sauvage, la grande 
hydre, Tembamba, serpent qui d'un seul regard tue et consume 
les homines, et une foule d'autre animaux plus merveilleux les uns 
que les autres existaient au Congo aux dires d'Edouard Lopez (1578- 
1587), d'Andre Battel (1589), de Michael Angelo de Gattina et Denis 
Carli de Piacenza, missionnaires capucins (1666-1667), de Jerome 
Merolla de Sorrento (1682-1688) de Jacques Barbot le Jeune et 
Jean Caseneuve (1700-1701). 

C'est d'apres tous ces voyageurs que fut 6crite « l'Histoire gene- 
rale des Voyages % de l'abbe Prevost, en 1747. Parmi de prdcieux 
documents on y trouve des rdcits 6tranges tels. que nous venons d'en 
rapporter. En voici un encore : 

L'entiengio, dans un corps fort petit et fort mince, est raye tres 
curieusement. II a les jambes et la queue belles. Son s6jour conti- 
nuel est le sommet des arbres. On pretend m&me que la terre lui est 
mortelle. II est toujours accompagne de vingt autres petits animaux 
a poil noir, nom me ambis, dont la moitte le precede et l'autre le 
suit. Lorsque la premiere partie de cette escorte est tombee dans le 
piege, le reste prend aussitot la fuite ; et l'entiengio, prive de ses 
gardes, se laisse aisement arreter. 

Voila avec quels documents se faisait l'histoire naturelle du 
Congo, ily a un siecle et demi. II serait bon qu'aujourd'hui tout ce 
qui s'^crit sur ce pays, assez riche par lui-m6me pour n'avoir besoin 
d'aucune surcharge maladroite, soit marqu6 au coin d'un controle 
serieux et qu'& cot6 do chaque produit signale existant dans notre 
future colonie, il y ait un nom d'observateur serieux et conscien- 
cieux, une date, le point ou se fit Tobservation et autant que possible 
des echantillons. Hors cette methode, il ne peut exister actuellement 
que fantaisies sans valeur. 

J'enreviens aux animaux domestiques de TEquateur. 

Le canard barbarin ou gros canard muet est, comme le mouton, 
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peu repandu chez l'indigene; c'est pourtant un pr£cieux oiseau de 
basse-cour donnant des oeufs dnormes; il se reproduii assez difficile- 
mement mais se prepare d'autant de fa^ons que la poule. 

Le pigeon a et6 introduit par nous dans le Haut-Congo. Le 
pigeonnier de l'lilquateur regut 3 couples venant de Nouvelle- 
Anvers, 2 couples de Loulanga, 1 couple de Liranga. En quelques 
mois, une cinquantaine de pigeons nichaient partout, jusque dans 
les casiers de mon bureau. Des couples de pigeons ont 6t6 remis 
a plusieurs chefs pour l'elevage. 

Les premiers cochons vinrent de la region des chutes du Moyen- 
Congo. Dans les stations de 1'lStat, ce fut l'lilquateur qui r6ussit en 
premier lieu k sen faire exp6dier, gr&ce k Tobligeance de l'excellent 
camarade Verreycken, de Loukoungou. Suivant cet exemple, les 
autres stations, Bangalas, Basokos, Zongo, etc., s'efforcdrent des'en 
procurer et reussirent a force de perseverance. 

A diverses reprises nous insist&mes aupr6s du Gouvernement 
pour que ces envois d'especes k introduire Assent l'objet de prescrip- 
tions de sa part. Jusqu'i mon depart de Coquilhatville, il ddpendait 
uniquement de initiative, du bon vouloir, de la camaraderie des 
commissaires de L^opoldville et de Loukoungou, ainsi que de la 
bonne volonte des capitaines de steamer, que des cochons fussent 
amends dans le Haut-Congo ou ils ne sont pas connus k I'dtat 
domestique. Je m'empresse d'ajouter que le concours de nos cama- 
rarles ne nous tit jamais defaut, et que 1'introduction de la race 
porcine dans le Haut-Congo et dans l'Oubanghi est due k l'initiative 
particulidre des commissaires de district. J'ignore si actuellement 
des ordres ont dt6 donnes en conformite des demandes que nous ne 
cessions de faire. 

L'introduction d'especes de grand developpement est absolument 
necessaire dans le Haut-Congo, ou l'indigene vit surtout de chasse 
et de peche, tandis que l'Europeen doit avoir sa table assurde par 
les produits de basse-cour et datable. 

Et k ce propos je me plais a signaler quk la mission anglaise de 
Bolobo, il existait en 1893, lors de mon depart, une demi-douzaine 
de vaches splendides. C'est le seul point de tout le district de 
l'Equateur ou eut ete essaye 1'introduction de la race bovine, k 
propos de laquelle il est bon de signaler l'inexistence de la mouche 
tsets6 dans le district. 

Nous resumes done des cochons envoyes du Moyen-Congo. Pour 
sa part l'Equateur vit arriver trois couples, et, un an apres, nous 
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^tions a la tete? de 22 representants de cette race chere k Monselet 
et a Saint-Antoine. Afin de la propager le plus efficacement 
possible, un couple fut envoye a la mission americaine de Bolengui; 
un couple au chef des villages Ir^bou ; une truie avec ses 5 petits 
aux chefs des villages Wangatas; un couple au poste de Bassa 
n' Koussou et un m&le a Nouvelle-Anvers contre echange d'une 
femelle; m&me ^change avec la mission frangaise de Lirangaet 
avec Zongo. 

Le couple d'lr^bou ayant procr^e, le chef de Boussindi, reguta 
son tour le couple qu'il reclamait instamment. 

Cette methode d'expansion continuee par mon successeur, le 
lieutenant L6on Fievez, ne peut manquer de donner les resultats les 
plus complets, carl 'indigene est extremementdesireuxdedevelopper 
pour son compte une race aussi prolifique que la race porcine. Ces 
essais d'introduction ne vont pas toujours sans de redoutables 
mecomptes; c'est ainsi qu'apr^s dix mois de reussite, nos trois plus 
belles bdtes moururent en 48 heures, empoisonnees, a ce que nous 
pensames, par Tingestion d'une herbe sauvage qu'il nous fut impos- 
sible de determiner. 

Le docteur Gharbonnier autopsia les trois betes, qui furent trouvees 
trds saines, mais pr&sentant des caracteres certains d'empoisonne- 
ment. Heureusement le desastre ne s'etendit pas. 

C'est au camp de Basokos que la race porcine a atteint le plus 
grand d^veloppement; plus de cent cochons y mettent la station en 
coupe r6glee; leur voracite les fait happer parfois vingt poules par 
jour; chaque fois qu'un tel delit etait commis, Chaltin punissait les 
coupables en faisant apparaitre k table un exquis cochon de lait. Les 
trois premiers couples de Basokos furent dus a Tobligeance de 
M. Greshofl, de la Societe hollandaise, qui les avaitpris a sa station 
d'Oupoto. 

Dans mes nombreuses demandes au Gouvernement local, 
j'insistai a diverses reprises pour qu'il me fut envoye des lapins, des 
oies, des dindons, etc. 

Je demandai aussi des &nes qui r^ussissaient tres bien k Nouvelle- 
Anvers . 

Aucune suite ne put &tre donn^e k ces demandes avant mon 
depart, et au risque de me voir reprocher ma marotte, je continue a 
signaler que les vues du Gouvernement doivent se porter sur ce 
point important. 

Et puisque j'en suis a donner des conseils, j'appellerai aussi Fatten- 
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tion de ceux qui prennent souci de Texpedition d'animaux reproduc- 
teurs, afin de leur 6viter ce qui am va a un camarade de l'Oubanghi, 
grand chasseur devant riSternel, et qui venant de Leopoldville, 
avait debarqu^ a l'lSquateur, avec, aussi, son couple de cochons. 
Comme il devait repartir par un petit bateau, impossible d'emmeuer 
avec lui les interessants quadrupedes; force lui fut de nous les 
laisser jusqu'& meilleure occasion de les remettre en route. 

II se passa trois mois avantqu'un grand bateau put emporter les 
deux tourtereaux, et, dans l'intervalle, quelle ne fut pas notre 
surprise en constatant que si Helo'ise paraissait devoir tenir a 
merveille le premier role qui lui etait reserve dans la future 
porcherie de Zongo, en revanche son compagnon etait aussi... 
Abeilard que possible. 

Quandil fallut determiner k qui incombait la responsabilite d'un 
tel choix de reproducteur, on en vint k l'endosser a Texcellent 
docteurde Leopoldville, lequel d'ailleurs nes'en porta pas plus mal, 
et rit autant que les autres de l'aventure. 

Nous n'eumes naturellement garde d'envoyer la bete au dela de 
TEquateur; on la remplaga parun jeuneet vigoureux verrat qui fut 
minutieusement control^ par un conseil de revision. 

H61oise ne parut pas meconteote du changement, au contraire. . . 
etnous eumes la satisfaction d'avoir contribue, pour notre part, a 
1'introduction de la race porcine dans TOubanghi. 

Le chat domestique existe surtout dans les stations, bien qu'on 
trouve partout quelques specimens d'un chat degen^re et engourdi; 
ces derniers sont d'origine indetermin£e; dans les etablissements 
europ6ens le chat a 6te apporte de la cote; c'est notre chat 
d'Europe, 

Enfin, on trouve la pintade domestiqu^e k la mission frangaise de 
Liranga; ces 416gants specimens de la faune congolaise ont le grave 
inconvenient d'etre tellement familieres, qu'elles se font ^eraser 
sous les pieds des p6res; pendant les repas les pintades de Liranga 
se juchent sur la table et mangent k raeme dans Tassiette des bons 
prfetres. 

Au poste frangais existait en liberte une magnifique antilope, au 
pelage ray6, au cornage elegant. C'etait, je crois, une « tragelaphus 
gratus ». 

II est possible 6galement de domestiquer Tadjudant on marabout; 
il y en eut un pendant longtemps a TEquateur; le poste frangais de 
Liranga en possedait trois. 
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Passons a la flore eeonomique <le l'Equateur. 

Elle peut aussi se dedoubler par l'examen : 

1° Des cultures faites par l'homme; 

2° Des produits naturels du sol, surtout en ioret. 

Les cultures et les plantations dans les regions equatoriales sont 
admirablement favorisees par les conditions climatologiques, ainsi 
que nous l'avons expose deja dans un autre travail. 

En ce qui concerne les produits cultives par l'indigene, nous nous 
bornerons a leur enumeration : palmier elais, borassus, manioc, 
bananes, mais, canne k sucre, papaye, sapho, patate douce, igname, 
arachide, citrouille, calebasse, plusieurs cucurbitac^es enormes, 
aubergine violette, tomate amere, plusieurs piments, plusieurs 
feuilles comestibles de la famille des amarantacees, 6pinards, le bon' 
dingui, Tananas, le tabac, le chanvre, plusieurs plantes medicinales, 
le rocou 

Dans la brousse le noir trouve com me flore utilisable par lui : le 
palmier-elais, le palmier-barnbou, le raphia vinifera, le borassus, le 
rotang calamus, la noix de kola, les fruits et le latex d ;• caoutchouc, 
le bon dingui, le m'bimbo, la noix du Congo, Tigname sauvage, 
Tigname aerienne, la feve d'owala, les champignons, le pourpier, 
les bokabou, le poivre de Malaguette, le n'toundoulou (amomum 
citratum), le mfilou, Tananas de foret, un petit fruit rouge a saveur 
de reglisse si sucree et si persistante que pendant plusieurs heures 
elle couvre le gout de tout ce que Ton mange, une ecorce k odeur 
alliacee entrant dans la fabrication d'une poudre a priser, une quan- 
tity d'arbres fournissant les pirogues, les cercueils, les chaises, les 
ustensiles de manage, les pagaies, de larges plaques d'^corce pour 
cloisonner les huttes, les hampes de lances et de sagaies, le bois 
des arcs et des filches, des joncs k vannerie, des lianes a corderie, 
des herbes pour les toits, du bois k feu et des plantes amadou, les 
pistia a sel, les resines a torche, le boloungou, une Ecorce qu'il 
suffit de faire detremper et de bien battre pour obtenir une veritable 
etofle ressemblant k une grossiere peau de chamois (d'aprfo 
Dybowski, cette ecorce estdonnee par un figuier), les bois ateinture, 
la piassava, etc., etc. 

Avant d'aborder la flore au point de vue europeen, disons quelques 
mots rapides des moins connus de tous les produits sus. enum6r£s : 

Le bon' dingui, que nous avons trouve pour la premiere fois 
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dans les villages Bandakas et Bouroukis, est un arbre d'une quin- 
zaine de metres do hauteur, a tronc droit, a beau feuillage touliu, 
excellent pour des allees ombretises. Aussi nous sommes-nous 
empresses d'en planter a Coquilhatville. 

Le bon' dingui donne un fruit 6norme semblable a un monstrueux 
fruit d'artocarpus. Ce fruit toinbe a maturite; toute sa surface est 
formee d'une quantite de noj'aux jointifs enveloppes d'une epaisse 
pulpe jaune d'un gout sucre et acidule, tres prisee des indigenes. 
Nous avons donne au bon' dingui le nom d'arbre a pain monstrueux 
del'Equateur. 

Le nrbimbo est un arbre egalement tres gros existant dans les 
iles. Son fruit, vert, gros comme la tete d'un homme, fibreux, offre 
un interieur blanchatre renfermant une quantite de graines de la 
grosseur de nos faines; ces graines se cuisent et sont comestibles. 

La noix du Congo est fournie par un arbre qui existe partout, a 
tronc tres court, k branches et ramifications tres etendues. Des 
milliers de boisseaux de ces noix, dit le capitaine americain Camp,' 
peuvent etre recueillis aux environs d'Irebou, en novembre et 
decembre. 

Je trouvai ce fruit dans tout le district de TEquateur; il est mange 
avec grand plaisir par les natifs. La noix est difficile a briser; on 
doit la frapper sur le cote avec un outil tranchant. La coque, tres 
dure et d'aspect spongieux, renferme trois amandes brunes en 
forme de dos d'&ne, rappelant comme apparence et comme gout 
nos faines de foret. 

La f6ve d'owala (pentaclethra macrophylla), dont nous avons 
parle longuement dans une prec&lente causerie sur la « Region des 
chutes » , sert aux indigenes du Haut-Lopori h fabriquer leur pain 
« agakao ». Rappelons qu'au camp destruction de TEquateur, plu- 
sieurs contingents venant des regions septentrionales et orientales 
deTEtat, mangent egalement la feve d'owala, dont les riverains de 
TEquateur negligent de tirer parti. 

Le bokabou est une grande feuille sauvage comestible; on la 
mange 6tuvee k Thuile de palme. 

Nous parlerons plus loin du poivre de malaguette. 

Nous avons decrit le n'toundoulou, & propos de la region des 
chutes. 

L'ananas de foret k l'Equateur ne vaut pas le diable. Autant les 
ananas de nos stations, m6me en plein soleil, devenaient beaux et 
savoureux, autant les ananas recueillis en foret sur des plantes 
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^touflees de parasites, privees de lumtere, saturees d'humidite, 
6taient petits, decolores, sans parfum. L'ananas de foret est cepen- 
dant signale comnie superieur a l'ananas de plaine. 

Lebois k feu et les plantes amadou des Mongos remplacent chez 
les populations de l'Equateur notre briquet a silex et sa meche. 
J'eus souvent plaisir k voir ces ingenieux moricauds reussir en une 
demi-minutea obtenir du feu par le frottement d'un batonnet dans 
une rainure dece bois a feu. L'operation exige deux hommes; l'un 
tient ferme a terre le morceau de bois muni d'une rainure ; le second 
promene la pointe d'un batonnet du meme bois dans la rainure, 
l'abord lentement, puis en accelerant le mouvement autant qu'il 
peut. Gomrae ce bois est excessivement sec et tendre, il se forme 
dans la rainure une veritable mousse qui s'echaufle au point de 
bientdt fumer et s'enflammer; on la verse alors dans le creux d'une 
torche de feuilles-amadou qu'on agite vivement et qui flambe 
joyeusement. 

Les pistia k sel sont de petites plantes sernblables a des laitues 
et qui flottent surl'eau. Elles croissent abondamment sur des amas 
de debris de toutes sortes qui semblent stagner sur les eaux de 
riviere, surtout aux points ou les remous, les contre-courants 
am^nent et maintiennent ces debris arrach^s par les crues et qui se 
composent en partie de graminees et de polygonees. 

De petites pirogues, souvent pagayees par une ou deux femmes 
seulement, s'en vont recolter d'enormes brassees de pistia que Ton 
etend ensuite sur le sol, afin de les secher un peu ; apres quoi on les 
met en tas et on les soumet k un feu de bois mort. Les cendres sont 
recueillies et jet^es dans des marmites remplies d'eau. Par evapo- 
ration on obtient une substance cristallisee dont on confectionne de 
petits pains coniques a large base. C'est le sel de l'Equateur. 

L'analyse n'y revile pas un atome de chlorure de sodium qui est 
notre sel marin, le principal condiment de notre table; mais il est 
fait presqu'exclusivement de chlorure et de sulfate de potasse. On 
etait habitue a considerer ces substances comme peu utiles, sinon 
m6me nuisibles, cependant c'est le seul sel dont presque tous les 
indigenes de l'Equateur se servent encore ; toutefois notre sel com- 
mence a s'introduire. 

Voici l'analyse du sel centre-africain, d'apres Dybowski : 

Chlorure de potassium 67.98 

Sulfate de potasse 28.73 

Carbonate de potasse 1.17 

Matiercs insolubles 1.6o 
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La teneur de ce sel en carbonate de potasse est d'une faiblesse 
remarquable. On sait, en eflet, que presque toutes les plantes en 
contiennent des proportions beaucoup plus grand es. I/absence de 
cet alcali, qui, par ses proprietes caustiques, rendrait l'usage de la 
matiereabsolument impossible, provient du choix que les indigenes 
font des herbes qu'ils brftlent. lis savent, par contre, choisir cer- 
taines plantes, et le palmier et le bananier sont du nombre, qui ren- 
ferment des quantities telles de carbonate de potasse, que ces 
cendres saponiflent Thuile de palme, et qu'on en obtient un veri- 
table savon, au moyen duquel nous pouvions op6rer le blanchissage 
de notre linge (Jean Dybowski). 

Nous reviendrons tantotsur les resines k torche et sur le boloun- 
gou. 

La piassava, fibre d'exportation, no sert guere aujourd'hui, au 
Congo, qu'& la confection de balais chasse-mouches. 

La piassava est fournie par le palmier L^opoldina du Bresil, dit 
palmier du commerce ; on fait rouir les feuilles qui alors permet- 
tent de degager de leurs gaines les fibres utilisees en corderie, en 
sparterie et pour la confection de brosses. La piassava n'est pas une 
fibre textile. 

Parmi les essences utilisees par Tindigene, et dont je n'ai pas les 
noms, il est une plante grasse dont le jus sert a stupefier le poisson 
sur les hauts-fonds; Temploi le plus curieux de ce jus, d'effet ana- 
logue k celui de notre coque du Levant, consisted stupefier momen- 
tanement les nichees de jeunes crocodiles, dont on s'empare alors et 
qu'on el6ve en vivier, en leur faisant une museli6re ^i Taide d'un 
bout de liane, puis leur passant a hauteur des pattes inferieures une 
ceinture pour les tenir en laisse a un arbre. Ces caimans de lait 
attendent ainsi, en compagnie de tortues d'eau dont la carapace est 
trouee pour recevoir aussi Textremite d'une laisse en jonc, Theure 
ou le benevole cannibale les fera paraitre k table sous forme d'alli- 
gatorsteak ou de p&t6 de foie de tortue veritable. 

(A suivre.) 
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Voeabulalrc pratlqnc franca Is, anglais, znnzlbarlle, 
(zwahlll), Hole, klliangl-irclioii, mongo, hangalaw, 

par le lieutenant Lemaire, du 2* regiment d'artillcrie, ancien 
sous-commissaire da district des Cataractes, ancien commissaire 
du district de Tfiquateur. (Une brochure in 4° de 47 pages. 
Bruxelles, Bulens, 1894.) 

Nous croyons devoir reproduire ici la preface de cet important 
travail, dont il est superflu de faire ressortir la grande utilite : 

a Par mi les connaissances indispensables k tous ceux qui se 
rendent en Afrique, la plus importante est sans contredit la con- 
naissance des idiomes. Les etudier le plus tot possible doit etre le 
desideratum de tout aspirant congolais. Plus l'Etat Independant se 
developpe, moins il peut accorder de temps a ses agents pour 
acqu^rir Texperience necessaire k tous avant d'etre utile. 

« Ge temps mort sera considerablement reduit pour tous ceux 
qui sauront suivre le programme suivant : 

« A. — Des que Ton est admis au service en Afrique, etudier 
Tanglais et le fiote. L'anglais est rendu indispensable au Congo par 
la presence des nombreux missionnaires protestants; des Danois, 
Sue lois, etc., servant surtout dans la marine et parlant tous anglais; 
enfin par la presence des noirs de la cote, formes par les Anglais, 
et que Ton emploie de plus en plus nombreux en qualite de clercs, 
charpentiers, forgerons, magons, etc. 

« Le « fiote » est la langue de la region des Caravanes; or, on 
passe plusieurs mois dans cette region, et de plus, on trouve dans 
nombre de stations des contingents de « Bas-Gongo » ; ce sont \k 
des motifs suffisants pour que l'^tude de leur langue soit recom- 
mand6e k tous. 

« jB. — A l'arriv^e a Boma, chacun regoit avis de sa destination 
et sait alors k Tetude de quelle langue il doit specialement s'appli- 
quer. 

« Le present vocabulaire servira surtout k ceux qui se rendent 
dans le district de TEquateur. Je conseille k ceux-la de ne pas se 
rebuter devant les difficultes de la langue « mongo »; elle est parlee 
dans la plus grande partie du district. 
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« Tous ceux qui se rendent dans le Haut-Fleuve auront avantage 
a etudier le « kibangi », qui entre pour la majeure partie dans la 
langue conimerciale parlee le long des rives. 

« Ceux qui se rendent dans la region reprise aux Arabes etudie- 
ront le zanzibarite (swahili) (1). 

« Les autres trouveront a Boma des vocabulaires provenant des 
regions « Oubangi, Ouell6, Sankourou ». lis pourront, avant leur 
depart, completer lestement le present vocabulaire, auquel ils 
auront soin d'ajouter une colonne des leur arrivee a destination. 

« L'ouvrage elementaire que nous presenlons est des plus impar- 
f aits ; il demandera de la part de chacun de Tindulgence, des cor- 
rections et des additions nombreuses, car ce n'est rien de plus que 
la mise en imprime d'un carnet d'Afrique, indemne de toute pre- 
tention linguistique. Tel qu'il est, il peut etre utile. 

« C'est a ce titre qu'il est oflert aux « aspirants congolais ». 
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Danco, Pierre, attache au Secretariat de l'Etat Independant du Congo, Boma (avenue 

Van Eyck, 53, An vers). 
De Brave, Capttaine, au Ministere de la Guerre, Bruxelles. 
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Dryepondt, Gu stave, Medecin militaire, rue Suvee, 9, Bruges. 
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Dusart, Charles, Capitaine d'infanterie, rue Emile Cuvelier, 26, Namur. 
Hennebicq, Leon, Avocat, rue de Lausanne, 1, Saint-Gilles. 
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LIEUTENANT BARON DHANIS 



Le 30 novembre dernier, a 8 1/2 heures du soir, la Societd 
d'&tudes coloniales, r^unie en assemble solennelle au Theatre 
communal, a regu le vaillant officier dont la victorieuse campagne 
en Afrique vient de debarrasser le Manyema de la cruelle domi- 
nation des Arabes trafiquants de chair humaine. 

La ceremonie etait honoree de la presence de son Altesse royale 
Monseigneur le prince Albert de Belgique. 

On remarquait dansM'assistance des membres du corps diplo- 
matique, les ministres, les ministres d'Etat, M. le secretaire d'fitat 
van Eetvelde. Tous les corps de l'armee efc de la garde civique, le 
College echevinal de la ville de Bruxelles, le Glerg6 de la capitale, 
le Gonseil superieur de TEtat Independant, la Societe royale de 
geograghie, la Societe antiesclavagiste, la Croix-Rouge africaine, les 
Societes commerciales de Bruxelles et d'Anvers se trouvaient 
repr&entes a la fete. 

M. A. Beernaert, President general, assisje des miembres du 
bureau de la Soci6t£, pr6sidait la seance. De nonibreux fonction- 
naires et anciens fonctionnaires de l'Etat Independant, decores de 
l'etoile de service, se trouvaient sur la scene du theatre, derriere le 
bureau . 

Le lieutenant baron Dhanis, accueilli a son entree par de chaleu- 
reuses acclamations, prend place a ladroitedeM. le President, qui 
lui souhaite la bienvenue on lui remettant le diplome de membre 
d'honneur de la Societe d' latitudes coloniales. 

42 
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Le lieutenant baron Dhanis prononce ensuite le remarquable 
discours que nous publions ci-apres. 

Le capitaine Ghaltin prend la parole a son tour, et dans une confe- 
rence ecoutee avec le plus vif interet, entretient ses auditeurs de la 
question arabe au Congo et retrace les p6rip6ties de la campagne 
du Manydma. Le recit des faits d'armes du lieutenant Dhanis et de 
ses compagnons est a plusieurs reprises interrompu paries applau- 
dissements de toute l'assistance. 

Enfin, M. le President cloture cette brillante soiree par Teloquent 
discours que Ton trouvera plus loin et dont la peroraison porte 
l'enthousiasme & son comble. Des cris de Vive le Roi ! eclatent, 
lassemblee tout entiere se leve, et, aux accents de I'hymne national, 
reunit dans un emouvant et patriotique horn mage, le Souverain 
createur de TEtat du Congo, les pionniers de la civilisation africaine 
et le Prince qui etait venu applaudir a leur vaillance. 



DISCOURS 
du Lieutenant Baron Dhanis 



monseigneur, 

Mesdames, 

Messieurs, 

Je suis vraiment confus des eloges qui me sont prodigu^s depuis 
mon retour en Belgique et, si je me decide a les accepter, c'est que 
je suis convaincu qu'ils sont partages avec tous ceux qui ont pris 
part k la campagne arabe et avec tous ceux — dont un grand nombre 
assistent k cette stance — qui ont coop^re k l'ceuvre grandiose 
entreprise par Sa Majeste en Afrique pour la civilisation des noirs 
et l'extension des relations commerciales beiges. 

Je considere en effet ces fetes comme un tribut rendu a l'oeuvre 
du Congo. 
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Je remercie la Societd d'lttudes coloniales de Tinsigne honneur 
qu'elle me fait en m'inserivant parmi ses raembres. 

Je suis sur d'etre Hnterpr^te de tous mes collegues et collabo- 
rateurs en exprimant notre reconnaissance respectueuse au Prince 
Albert de Belgique, qui a bien voulu honorer cette reunion de 
Son Auguste presence. 

Je ne veux pas parler de la campagne arabe. Le commandant 
Ghaltin s'est charge d'en faire un expose complet. 

Toutefois, je crois devoir vous dire quelques mots de Toeuvre de 
pacification entreprise apres la campagne et des nombreuses 
ressources qu'oflrent le Manyema, le Mallella, le Samba, etc., etc., 
en un mot, les diflterentes regions autrefois exploitees par les 
Arabes. 

Parlons d'abord de ces dernieres. Tous les produits tropicaux s'y 
trouvent en abondauce et y poussent presque sans soins. Le cafe s'y 
rencontre en quantite a l'etat sauvage et pendant presque toute la 
duree de la campagne, les Europeens de Texpedition se sont servis, 
pour leur usage, de baies ramassees par nos soldats. 

A Kasongo, parmi les prises de guerre, figuraient plusieurs 
centaines de kilos de cafe fraichement recolte. A deux heures de 
cette ville, se trouve une foret en partie defrichee, ou les Arabes 
allaient faire leur provision de cafe. 

Quant au tabac, il y est fort abondant, quoique sa culture soit 
souvent fort primitive. A Nyangwe, a Kasongo, com me dans tous 
les villages que nous avons rencontres du Sankuru au Lualaba et au 
dela, le plus pauvre a, pres de sa hutte, un coin de terre ou il 
recolte du tabac. Cette plante pousse la sans soins et donne des 
produits merveilleux. 

Pr6s de Nyangwe, Munie Mulenda, un metis arabe, s'etait etabli 
comme planteur de tabac. II avait un personnel tres nombreux 
occupy k ces plantations et fournissait le tabac necessaire aux gens 
de Nyangwe et de Kasongo. 

Leriz, depuis son importation par les Arabes, est devenu une des 
bases de la nourriture dans le Manyema. 

De Nyangwe a Kasongo, ce n'est qu'une immense plantation ou 
le riz predomine et nous y avons remarque plus de dix varietes de 
cette plante. La configuration du terrain et le syst^me hydro- 
graphique de cette contree sont propres a sa culture. II en est du 
reste de ineme de la region situee entre le Lomami et le Lualaba. 

A cote du riz abondent egalement le sorgho, le millet, le mais, le 
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manioc, la patate douce, 1'igname, l'arachide, le gingembre, les 
oignons et tous les fruits de la cote, citrons, oranges, goyaves, 
dattes, mangues, papayes, etc., etc. Nous y avons meme vu un 
cocotier, arbre precieux, et qui, k lui seul, pourrait devenir une 
source de richesse. 

Nous y avons ^galement trouv6 des marais salins, dont on retire 
le sel, substance si pr6cieuse en ces regions, ainsi que des sources 
thermales d'eau chaude, analogues k celles de Wiesbaden, d'apres 
le t6moignage du docteur Hinde. 

Tous les. legumes d'Afrique et ceux d'Europe y poussent parfai- 
tement. 

La grande foret du Manyenia renferme un grand nombre de 
lianes produisant le caoutchouc, ainsi que tous les bois precieux et de 
teinture, qui croissent sous ces latitudes. De plus, les anes, les 
troupeaux de boeufs, de moutons et de chevres y sont nombreux. 

Les minerais de fer et de cuivre sont aussi tr&s abondants. 



Get expose succinct ne peut donner qu'une faible idee des richesses 
du Manydma. 



* 



Une fois ce pays conquis, il fallait s'occuper de conserver et 
surtout d'augmenter encore les ressources que nous rencontrions. 
Tout en detruisant la puissance n^faste des Arabes, il fallait se 
garder de detruire les progr^s qu'ils avaient apportes k la civilisation 
et aux cultures. G'est ce que nous nous sommes empresses de faire 
chaque fois que les operations militaires nous laissaient quelque 
repit. G'est ce que nos successeurs font journellement encore! 

Voici comment nous nous y prenions. Generalement les popula- 
tions des territoires conquis se ralliaient autour de nous, aussitot 
qu'elles 6taient certaines d'etre delivrees du joug des Arabes. Dans 
ce cas, les chefs indigenes 6taient replaces dans leur autorite et les 
indigenes engages a r&ntegrer au plus vite leurs villages. En 
^change de la protection que FEtat leur accordait, les chefs 6taient 
pr^venus qu'ils avaient k cesser les coutumes barbares pratiquees 
jusqu'alors; que les differends entre les tribus voisines devraient 
6tre r6g!6s non par la force des armes, mais par un European 
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designe; qu'ils avaient a faire developper le plus possible les cultures' 
existantes et plus tard certaines cultures que leur indiquerait TEtat; 
enfin, qu'ils devraient fournir un certain nombre de soldats en 
rapport avec leur population ainsi que certaines corvees pour 
travaux d'utilite publique, tels que routes, ponts, etc., etc. 

Tous accedaient avec empressement a ces conditions. 

La ou les chefs indigenes faisaient d^faut, nous avons designe des 
Arabes ayant fait leur soumission. D'autres fois enfin, nous avons 
fait elire les plus intelligents de nos soldats zanzibarites. 

Gomme je vous le disais plus haut, Mesdames et Messieurs, 
l'oeuvre de pacification ainsi entreprise des la conquete se continue 
tous les jours, et ne sera pas de shot terming dans Timmense region 
qui s'etend du Congo a la frontiere orientale de TEtat. 

Pendant longtemps encore TEtat devra y entretenir une force 
armee serieuse, qui lui perniettra d'asseoir solidement son autorite, 
de r^primer les rebellions qui viendraient k se produire, de relever 
de leurs fonctions les chefs qui s'en rendraient indignes et enfin de 
forcer, s'il le faut, les indigenes a se livrer a des cultures de rapport 
qui feront plus tard leur richesse 

De tous les points de TEtat des baies de cafe cultive seront 
envoy^es aux diflerents postes du Manyema, qui les distribueront 
aux chefs indigenes, avec mission de les planter et de les soigner. II 
faut que dans quelques annees le Manyema soit une vaste 
plantation de cafe. 

Nous agirons de m6me pour le cacaoyer, le vanillier, Tindigo, la 
cochenille, le cotonnier et toutes les cultures de rapport, qui seront 
etendues le plus possible. 

La meme mesure sera prise pour Textension des troupeaux de 
boeufs, moutons, chevres et des animaux de basse-cour. 

Tous cela est possible, Mesdames et Messieurs, avec du temps et 
de la perseverance, et surtout, grace au devouement intelligent de 
tous ceux qui ont pris part a la campagne et qui encore au Congo 
ou ici presents, continuent a travailler a la regeneration de la race 
noire dans le Manyema. 

En tout cas, et j'insiste sur ce point, cette ceuvre ainsi commence 
ne pourra produire de fruits qu'aprfe un laps de temps assez long, 
que j'estime k deux ou trois annees, pendant lesquelles j'ajouterai 
qu'il ne serait pas prudent que TEurop^en s'aventurat k se livrer 
a des entreprises particulieres dans le Manyema : pas plus en 
Afrique qu'en Europe, on ne d^pouille le vieil homme du jour au 
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lendemain et Ie naturel sauvage que nous avons chasse avec l'Arabe, 
pourrait bien revenir au galop, si nous nations pas toujours prets a 
le reprimer et entoures d'une force armee suffisante pourimposer 
le respect aux plus mal intentionnes. 



Mais, a cote du soldat, il y a place encore, pour un homme qui ne 
craint ni la mort, ni les fatigues, ni les privations, pourun homme 
qui, sans souci des recompenses et des vanites humaines, se ren- 
contre partout a Tavant-garde de la civilisation, pour en propager 
les bienfaits. J'ai cite le missionnaire. 

Deja de nombreuses missions des deux sexes se sont etablies au 
Congo et y obtiennent des r^sultats merveilleux dans 1'education des 
enfants. Le Manyema, lui aussi, a grand besoind'eux et je saisque 
leur devouement ne nous sera pas marchand6. J'esp6re done que la 
ou naguere dominait le croissant a Tabri du drapeau rouge, nous 
verrons bientot la croix de la Mission se dresser vers le ciel, a cote 
du drapeau bleu a etoile d'or. 






A ma rentree en Europe j'ai ete heureux d'apprendre qu'une 
Societe composee de 1'elite de la nation, s'etait, sous le nom de 
Societe tffitudes coloniales, constitute pour etudier les questions 
se rapportant aux colonies et plus sp^cialement au Congo. 

Un de ses buts, m'a-t-on dit, est de faciliter aux jeunes gens qui 
desirent se rend re au Congo, Tetude des questions si complexes qui 
se rattachent a la vie d'Atrique et la preparation a ce nouveau genie 
d'existence. 

Sous ses auspices, d'anciens agents de l'Etat et des Societes, vont 
donner des cours et des conferences publiques, ou ils feront partde 
leur experience acquise et des resultats obtenus et ou ils etudierout 
les meilleurs moyens a mettre en oeuvre, pour permettre a rEuro- 
peen de sojourner en Afrique et d'y faire fructifier son commerce et 
son industrie. De nombreuses brochures sont, en outre, deja publiees 
ou en voie de preparation. 

Grace a vous, Messieurs, bien des deboires seront epargnes aux 
luturs Africains, bien des larnies seront versees en moins par les 
meres et la nation pourra apprecier, en pleine connaissance de cause, 
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Timportance et la valeur du territoire de l'Etat Ind^pendant du 
Congo, les sacrifices qui y ont 6te faits, et ceux qui restent a faire, 
pour mettre en valeur ces immenses territoires et en recolter les 
fruits, tout en travaillant k la civilisation et k raflranchissement de 
la race noire. 

JTapplaudis de tout coeur a vos efforts, Messieurs; ils sont dignes 
de vous, de notre Patrie et de la grande et belle oeuvre entreprise 
par Notre Roi . 

En terminant, il me reste k vous remercier de l'attention que vous 
avez bien voulu me preter et du grand honneur que vous m'avez fait, 
en ine recevant solennellement en ce jour, qui ne s'effacera jamais 
de ma memoire. (Acclamations prolongees.) 



LA QUESTION ARABE AU CONGO 



PAR LE 



Capitaine CHALTIN 



monseigneur, 

Mesdames, 

Messieurs, 

Toute la cote orientate africaine, depuis le Mozambique jusqu'au 
dela de Mombaz, appartenait jadis aux Portugais, rnais a la fin du 
xvn e siecle, un soulevement des noirs, co'incidant avec une attaque 
des Arabes, fit tomber une grande partie de ces territoires en la 
possession de Tlman de Mascate. 

Les descendants de ces Arabes — qu'une succession de metissages 
a fait deg^nerer — parvinrent a soumettre a leur iyrannique et 
sanguinaire domination les malheureuses peuplades de Test de 
FAfrique. Its eurent comme auxiliaires de cruels et cupides indi- 
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genes des iles Gomores. Peut-6tre que dans le principe des idees 
de proselytisuie les guidaient, mais, plus tard, ils n'eurent d'autre 
projet, d'autre esperance, d'autre but que de s'enrichir prompte- 
ment et de regagner ensuite ieur patrie. 

Des 1830 ils envahirent rUnyamwezi et flrent de Tabora le 
centre de leurs operations commerciales et autres. Ce ne fut que 
vers 1840 qu'ils atteignirent Udjidji, sur la rive orientale du lac 
Tanganyika. Tout en avangant, ils avaient eu soin de couvrir le 
pays de stations dont le trafic consistait surtout en esclaves et en 
ivoire. Udjidji ne tarda pas a devenir le plus important marche de 
la region. C'etait cette ville qui servait de residence principale a 
Rumaliza, le vaincu de la recente campagne antiesclavagiste. 

Traversant le lac Tanganyika et poussant ,tou jours vers Touest, 
les Arabes arriverent en 1868 a Nyangwe, ou ils s'etablirent. Cette 
ville devint leur capitale. Puis successivement furent occupes 
Kasongo, Riba-Riba et Kirundu. 

Le Manyema, vaste contree situee a l'ouest du grand lac, eut 
particulierement a souflrir de l'invasion arabe. Sans cesse parcouru 
en tous sens par des bandes de pillards, a la tete desquelles se trou- 
vaient de sanguinaires musulmans, ce pays que Livingstone avait 
trouve si admirable par sa beaute, parson climat, par sa produc- 
tion naturelle, par la densite de ses villages et de ses habitants, ne 
presentait plus, pour ainsi dire, que des ruines lorsque Stanley le 
traversa quelques annees plus tard . Les Arabes y utilisaiejit, exci- 
taient meme les petites guerres de tribu a tribu, se faisaient easuite 
ceder les captifs, hofrimes, femmes et enfants, 'et revendaient en 
partie ces proies dans les marches de I'intdrieur, mais ils gardaient 
les adolescents qu'ils armaient de fusils et dont ils se faisaient des 
escortes de combat irresistibles pour d'autres peuplades sans con - 
sistance G'etait surtout de gens du Manyema que se composaient 
les bandes contre lesquelles les forces de l'Etat Ind^pendant ont eu 
a lutter en ces derniers temps. 

Un des plus cruels auxiliaires des Arabes de Nyangwe etait le 
fameux Matagamoyo, surnomme le boucher des femmes, le fusilleur 
d'enfants. 

Tippo-Tip, parlant de lui, disait : « II est brave sans aucun doute, 
mais il n'a pas le coeur plus gros que le bout de mon petit doigt. II 
est sans pitie aucune et tue un indigene, nlmporte le sexe, com me 
si c'6tait un serpent. » 
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En tolerant ces atrocites, pour ne pas dire en les encovrngeant, 
Tippo-Tip n'en prenait-il pas sa part? 

Avant l'arrivee de leurs oppresseurs, les Manyemas se distin- 
guaient par la bienveillance et la douceur. L'exemple des Arabes 
les rendit cruels. 

lis sont remarquables par la beaute de la stature et des traits ; les 
femmes, tres recherch^es, ont la taille souple, une noble demarche 
et, la plupart, une parfaite regularity des traits; elles ont les che- 
veux plus abondants et moins crepus que les autres negresses, et les 
laissent parfois flotter sur leurs 6paules. 

La contree comprise entre le Lualaba, leLomami, leSankuru et 
le Lubi ne fut pas plus epargnee que le Manyema. La aussi les 
hommes et les femmes furent tues ou vendus, les villages detruits. 
Les Arabes 61everent les enfants et les form^rent k Tusage des 
armes, au vol et au brigandage. Chose penible a constater, ce sont 
g6neralement ces enfants qui, apr6s avoir vu incendier leurs pro- 
pres villages, massacrer ou vendre leurs parents, mettent le plus 
d'acharnement a assassiner leurs freres noirs, a faira de nouveaux 
esclaves. 

En octobre 1876, Stanley qui, depuis le 12 novembre 1874, avait 
entrepris la traversee de TAfrique, de Torient a Toccident, arriva a 
Nyangwe, ou il rencontra Habed-ben-Mohammed, dit Tippo-Tip, 
riche marchand d'esclaves, dont le role politique avait ete nul 
jusque-la. 

« G'^tait, dit Stanley, un homme de grande taille, jeune, a barbe 
noire, aux mouvements prompts et agiles, un type de force et 
d'energie. La peau est negroide, mais la figure intelligente et belle, 
avec un clignement d'oeil nerveux et des dents admirables, d'une 
forme parfaite et d'une blancheur etincelante. » 

Apres un court sejour a Nyangwe, Stanley descendit le Lualaba. 
Tippo-Tip s'etait engage a Taccompagner avec une escorte de 
700 hommes, mais avant d'arriver aux rapides, il rebroussa chemin, 
laissant au hardi explorateur une partie de son escorte. 

Stanley a pu constater qu a cette epoque d6ja, done en 1876, les 
Arabes etablis a Nyangwe et en aval faisaient des incursions dans 
une direction N.-N.-E. (lac Albert), lis visitaient et exploitaient 
egalement la region du Sud, entre autres le pays ou a regne M'Siri. 

Apres avoir pas^e les rapides qui se trouvent entre Kirundu et 
Tancien village qui devint plus tard les Stanley-Falls, Stanley, sans 
s'arreter chez les Wagenias qui lui parurent hostiles, continua la 
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descente du grand fleuve. 11 constats que jusqu'a l'embouchure de 
l'Aruwimi les rives etaient tres peuplees et couvertes d'immenses 
plantations. Partout s'elevaient de grands villages ou regnaient la 
paix et 1'abondance. 

Au cours d'un nouveau voyage , lorsque Stanley remonta le 
Congo, il arriva en novembre 1883 dans la merae region qu'il avait 
trouvee si riche six ans auparavant. 

Voici ce qu'il en dit : 

« Je reconnus l'emplacement d'un village que j'avais designe sur 
ma carte de 1877, sous le noin de Maouembe. Mais en 1877, la 
localite etait fortement retranchee derriere des palissades, tandis 
qu'aujourd'hui il n'y avait plus meme la moindre hutte. En nous 
rapprochant, nous pumes distinguer les debris de quelques bouquets 
de bananiers en meme temps que les traces des sentiers blanchis qui 
menaient du bord de l'eau k la petite ville; mais plus rien ne 
remuait, plus rien ne vivait en ces lieux. Les haies, les cones des 
poulaillers et les toitures basses et larges des maisonnettes, qui se 
dessinaient naguere a l'arriere-plan, tout avait disparu. Arrives a 
front de l'endroit, nous reconnumes les signes d'un recent incendie. 
Le feuillage et m6me les troncs argentes des plus hauts arbres 
avaient ete roussis par quelque chaleur artificielle ; les bananiers, 
terriblement clairsemes et endommages, agitaient tristement leur 
frondaison d^guenillee, comme les pauvres implorantl'aumone. 

» Un peu plus loin, un autre phenomene attira nos regards. Deux 
ou trois grands canots, dont une des extremites etait fichee en terre, 
se dressaient tout d'abord sur la rive, comme des colonnes fendues 
et creuses . 

» Que pouvait signifier ce fantastique spectacle? Chacun des 
canots devait peser, au bas mot, une tonne. Pour soulever pareil 
poids, il avait evidemment fallu un grand nombre de bras, et des 
bras robustes encore. Ce n'etait point la l'ceuvre des nonchalants 
sauvages aborigenes. Mais alors!... Eh bien ! il n'y avait que les 
Arabes qui eussent pu accomplir ce tour de force ; ces canots, droits 
comme des sentinelles, trahissaient l'apparition des chasseurs d'es- 
claves au-dessous des Stanley-Falls!... 

» Plus tard, nous apprenons que la ville de Yomburri occupait, 
precedemment, ce site aujourd'hui desert. 

» En attendant, nous ne tardons pas a apercevoir, sur le merae 
cote du fleuve, une nouvelle scene de desolation et de misere. lei, 
e'eiait une ville entiere brulee, les palmiers abattus etles bananiers 



AU CONGO 167 



ravages, et le mGme etrauge spectacle de canots dresses de toute 
leur hauteur. 

» Nous nous remettons en raarche, en accelerant le plus possible 
notre vitesse. Desormais nous ne pouvons plus faire six kilometres 
sans rencontrer de lugubres traces de carnage et de destruction. 
Partout des arbres calcines, des canots dresses tout debout, des pal- 
miers couches sur le sol, des maisonnettes en ruines. A quatre 
heures de l'apres-midi, nous avions compte douze villages entiere- 
ment consumes par les flammes, et qu'habitaient naguere huit 
communautes distinctes. 

* Dans la matinee du 17 novembre, nous nous attardions sur la 
rive a couper du bois, lorsque nous apergumes sur le fleuve un objet 
couleur d'ardoise qui descendait avec le courant.L'2£n-4wm£gagna 
le large, et un de nos hommes arreta l'epave avec une perche a 
sonder. Horreur! c'etaient deux cadavres de femmeslies ensemble 
par une corde!... Et a en juger par l'etat des deux corps, le drame 
ne remontait qu'& douze heures au plus!.. 

» Tout en cherchant a nous expliquer ce crime atroce, nous conti- 
nuames a longer la rive, jusqu a Textremite sup^rieure de la courbe 
que d^crit le fleuve au-dessus de Yavounga. A peine eumes-nous 
contourne ce croissant, que nous vimes une masse d'objets blancs 
amasses devant le debarcad6re d'un village. A l'aide de mes jumelles 
je reconnus des groupes de tentes. Nous avions rejoint les Arabes 
de Nyangwe. 

» Gette horde de bandits — car elle ne meritait pas d'autre nom 
— operait sous le commandement de plusieurs chefs, dont Karema 
et Kibourouga etaient les principaux. Elle avait quitte, seize mois 
auparavant, la ville de Ouane-Kiroundou, situee a environ cinquante 
kilometres de Vinya-Njara. 

» Pendant onze mois, la bande avait mis a sac toute la region qui 
s'etend entre le Congo et le Loubiranzi sur la rive gauche. Et elle 
s'etaitengageea faire la meme monstrueuse besogne entre le Biyerre 
et Ouan^-Kiroundou. En etudiant ma carte, je decouvre que la 
region ainsi devastee, sur la rive droite ot la rive gauche, occupe 
une superficie de plus de 55,500 kilometres carres — soit 3,200 kilo- 
metres carres de plus que Tlrlande — et qu'elle a une population 
d'environ un million d'ames. 

» Leur camp 6tait etabli a environ 125 metres du notre et protege 
par une haie construite avec les debris des maisonnettes de Yan- 
gabi, brulees par eux. Au milieu de 1'enclos, s'elevaient des rangees 
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de hangars qui couvraient un espace (Tune centaine de metres, et 
devant lo debarcad6re je comptai cinquante-quatre canots, capables 
de contenir, selon leur dimension, de dix a cent personnes chacun. 

» Lo camp est litteralement bonde de monde. De tous cotes, des 
groupes de noirs, immobiles ou errants, silencieux et mornes, tran- 
chent sur les costumes Wanes des Arabes; on apergoit sous les 
hangars des corps nus, 6tendus dans toutes les postures ; d'innom- 
brables rangees de jambes appartenant k des malheureux endormis ; 
des petits enfants dont les formes naissantes indiquent encore a 
peine leur sexe; et qk et la un troupeau de vieilles femmes entiere- 
ment nues, ployant sous des paniers de charbon, ou des tas de 
cassaves ou de bananes, et conduites par deux ou trois bandits armes 
de carabines. 

» En examinant le tableau de plus prds, je m'apergois que la 
plupart de ces infortunfe sont charges de chaines; les jeunes gens 
ont autour du cou des carcans, que des anneaux retiennent a d'autres 
carcans, de sorte que les captifs marchent par groupes de vingt. Les 
enfants de plus dedix ans ont les jambes attachees par des anneaux 
de cuivre, qui gfinent tous leurs mouvements, les meres par des 
chaines plus courtes qui festonnent leur sein et y maintiennent les 
enfants en bas-age. Pas un homme adulte parmi ces prisonniers. 

» De leurs propreaveu, les ravisseursd'esclaves n'ontactuellement 
avec eux que 2,300 captifs. Et cependant ils ont parcouru comme 
un lleau, tuant et d^truisant sans pitid tout ce qu'ils rencontraient, 
un pays aussi (ftendu que Tlrlande; 118 villages, repr&entant qua- 
rante-trois communautes plus vastes ont 6t& ravages, et cette ceuvre 
d'extermination n'a rapporte aux exterminateurs que 2,300 esclaves 
femmes et enfants et environ 2,000 defenses d'ivoire. La quantite de 
lances, de sabres, d'armes de toute espece qui font partie du butin 
indique que des centaines d'hommes adultes sont morts en combat- 
tant. En supposant que chacun des 118 villages n'ait eu qu'une 
population de 1,000 personnes, les Arabes n'en ont enleve que deux 
pour cent, et en faisant la part des accidents qui surviendront pen- 
dant le voyage de Kiroundou et de Nyangwe, des efiets qu'exerce- 
ront les tortures de la captivite et les maladies epid^miques, 
engendrees par la malproprete et les privations, on peut calculer 
que ces sanglantes aventures n'auront donne qu'un benefice de 
un pour cent a leurs tristes heros. 

» Ces mis^rables m'assurent que plusieurs convois d'esclaves, tout 
aussi nombreux que celui-ci, sont deji arrives k Nyangwe. Cinq 
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expeditions sont venues et reparties avec un butin de captifs et 
d'lvoire, et ces cinq expeditions ont^puise et vid6 le vaste territoire 
au milieu duquel nous voyageons. Pour le moins, les brigands ont 
captive 10,000 esclaves. Et la moitie de ceux-ci ayant p6ri en route, 
il n en est arrive k Nyangw6, Kirundu et Vibondo que 5,000 environ, 
soit un demi pour cent de la population. Et que de sang verse, 
que d'existences bris^es, pour obtenir ce resultat. Dressons cet 
afireux bilan : Dans les 118 villages mentionnes plus haut, les 
Arabes ont fait 3,600 esclaves. II leur a fallu tuer, pour cela, 
2,500 hommes adultes pour le moins, et de plus, 1,300 de leurs 
captifs ont succombe en route, au desespoir et a la maladie. iStant 
donnee cette proportion, la capture des 10,000 esclaves par les cinq 
expeditions d' Arabes n'a pas coute la vie a moins de 33,000 per- 
sonnes!... Et encore, quels esclaves que je vois la enchaines, et pour 
lesquels freres, peres et maris ont repandu leur sang!... Defaibles 
femmes, de tout petits enfants !... Pour jeter dans les fers un gargon 
de quatre ans, ou a sacrifie des families entieres de six personnes ! » 

A la fin de decembre 1883, apres avoir fait les tristes et p^mbles 
constatations dont je viens de parler, lillustre explorateur 6tait 
arrive aux Stanley-Falls. II n'y fit qu'un sejour de courte dur^e, le 
temps d'acqu^rir un terrain situe dans une ile avoisinant les rapides 
et d'y installer, avec Tassentiment des indigenes, un poste dont le 
commandement fut confie k l'Ecossais Binnie. Cela fait, il redes- 
cendit le fleuve. 

On sait qu'en 1886, ce poste dont MM. Deane, officier anglais et 
Dubois, lieutenant b Jge, ^taient les chefs, fut attaque par les Arabes 
a la tete desquels se trouvait le pere de Raschid, Bwana N'Zige. Le 
poste n'etait d^fendu que par une poignee d'hommes disposant de 
moyens (faction insuffisauts. Malgr^ cela, tous les assauts des 
Arabes furent repousses. Bien plus, la petite garnison, Deane et 
Dubois en tete, prit courageusement l'oflensive et, baionnette au 
canon, chassa Tennemi de ses positions. Mais la resistance ne pou- 
vait durer, les munitions s'4puisaient. Abandonnes par une grande 
partie de leurs hommes, Deane et Dubois, dont le courage et la var- 
iance ne s'etaient pas dementis un moment, durent se retirer. 
Pendant la retraite, Dubois qui suivait la rive du fleuve, glissa et 
tomba a 1'eau. Tous les efforts tentes pour le sauver furent inutiles ; 
il se noya. 

Permettez-moi, Monseigneur, Mesdames et Messieurs, de rendre 
ici un hommage public k la memoire de ce courageux camarade qui, 
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dans « ces penibles et difficiles circonstances, ecrivait M. Deane, 
s est conduit avec toute la bravoure qui caracterise 1'officier ayant 
rhonneur d'appartenir a l'armee beige ». 

Le poste de Stanley-Falls a etc retabli le 15 juin 1888 par les 
capitaines Van Kerckhove et Vangele, d'accord avec Tippo-Tip, 
dont la nomination de Vali du district remontait au mois do 
fevrier 1887. 

Des raisons d'ordre politique et 1'espoir d'amener pacifiquement 
la soumission des Arabes, avaient determine legouvernementa faire 
cotto nomination. 

II est a presumer que c'est en 1879 ou en 1880 que les bandes de 
Tippo-Tip, franchissant les rapides situes en aval de Kirundu, 
s'etablirent aux Stanley-Falls. De la, ils porterent leurs ravages plus 
loin, remonterent le Lomami et creerent une station a Isangi, son 
embouchure. Etendant encore le rayon de leur action d^vastatrice, 
ils pousserent jusque dans TAruwimi; mais ils se heurterent a de 
courageux guerriers qui leur firent subir des pertes considerables. 
Ils durent s'enfuir honteusement. Toutes les tribus s'etaient ligu6es 
pour resister a l'ennemi commun. 

Des querelles intestines ayant divise les Basokos, les chasseurs 
d'osclaves furent plus heureux lors des incursions subsequentes 
qu'ils firent dans 1'Aruwimi. Toutefois ce ne fut qu'en 1887 qu'il s'y 
etablirent a demeure. Ils installerent leur poste central & Yambuya, 
imm&liatement en aval des premiers rapides. Selim-ben-Mohammed 
en fut le chef. 

Jusqu'en fevrier 1889, date de la fondation du camp de Basoko, 
Selim regna en souverain maitre sur les populations des rives du 
Bas-Aruwimi. Ses seides occupaient tous les villages et y dictaient 
la loi. Le role des chefs indigenes ser^duisait k obeir aveuglementa 
ces bandits et a subir tous leurs caprices. Pour se procurer des 
esclaves, ils se livrerent & des atrocites dont le souvenir est encore 
bien vivace parmi les Basokos. 

La rapacite de Selim et I'apre besoin de s'enrichir qui le d6vorait, 
ont ete la cause de bien des crimes dont Thorreur d^passe tout ce 
que rimagination la plus perverse pout rever. II n'est pas rare de 
rencontrer, dans la region, des malheureux qui, dans leur enfance, 
ont eu une main ou les oreilles coupees ou ont subi d'autres muti- 
lations. Mais Taction criminelle de Selim ne s'est pas seulement 
exercee dans TAruwimi. Ses bandes s^tendant vers le nord et le 
nord-ouest sont allies ravager et piller les villages des rives de la 
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Lulu, du Rubi et de l'Uelle. Franchissant l'ltimbiri, elles avaient 
ineme penetre sur le territoire des Mogangas, situe deriwe celui 
des Bangalas. Ges bandes Etaient conduite» par frois monstres a 
lace humaine, Madjuto, Mirambo et Kapangapanga. Ces deux 
derniers surtout etaient d'wre cruaule inouie. 

Un fait : En 1891, Mirambo et Kapangapanga se trouvaient a 
Mogandjoro sur le Rubi. Je marchai centre eux, mais a mon 
approche, il* s'enfuirent. Apres etre reste quelque temps dans la 
region, croyant ces bandits disparus, je me retirai sur la Lulu. Un 
mois apres, j'apprenais qu'ils avaient de nouveau fait irruption a 
Mogandjoro et qu'ils y avaient massacre plus de 300 personnes, ne 
voulant pas, avaient-ils dit, que les indigenes fissent alliance avec 
i'Etat. 

L'occupation des territoires situes derriere la rive gauche du 
Congo et celle des rives du Lopori, de la Lukenye et du lac qui 
deverse ses eaux dans le Tchuapa remontent a des epoques poste- 
rieures a 1883 . 

En 1887, Stanley marchant au secours d'Emin Pacha rencontra 
un poste arabe k Popoie, sur la Japh&e, et en face du Nepoko un deta- 
chement de Many^mas appartenant k la caravane d'Ugarraoua. Un 
peu plus loin, il fit la rencontre d'un autre detachement que com- 
mandait Ki Longa Longa. Vers la mfime epoque les chasseurs 
d'esclaves etaient deja etahlis dans Tangle forme par le Bomokandi 
et la Makongo. Gette position servait de pivot a leurs bandes qui 
couvrirent de ruines le riche et beau pays situ^ entre l'Uelle et le 
Bomokandi. Les chefs Azandes6pouvant6s par les cruautes sans nom 
qui se commettaient sur leur territoire, s'etaient soumis, mais bien 
malgreeux,a leurs terribles envahisseurs. Plusieurs des nombreuses 
iles de l'Uelle etaient occupees. 

En r6sum6, dans l'espace de cinquante annees les Arabes enva- 
hirent, devasterent et soumirent un territoire d'une superficie de 
pr6s de deux millions de kilometres carres, soit soixante-cinq fois 
celle de la Belgique. 



• * 



L'historique de l'occupation de la partie orientale de I'Etat du 
Congo par les Arabes est termini. J'aborde l'esquisse a grands traits 
des moeurs deces teniblesetcruels envahisseurs, et le resume des 
principaux faits d'armes de la campagne entreprise rdcemment 
contre eux. 
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L'Arabe vit en famille, c'est-&-dire qu'il habite seul avec ses 
femrnes, ses enfants et ses esclaves. 

Tous les camps arabes se ressemblent sous le rapport du style des 
constructions et de la disposition des lieux. Les maisons sont g£ne- 
ralement construites en pise ou en torchis, quelquefois en pierres du 
fleuve ou en briques sechees au soleil. Elles sont divisees en plusieurs 
pieces dans lesquelles Fair et la lumiere ne penetrant que par de 
toutes petites meurtrieres . II arrive m6me que Tobscurite la plus 
complete regne dans les chambres, les raurs n'etant perces d'aucune 
ouverture. 

Toutes les maisons ont une verandah; la cour ou se tiennent les 
femmes est cloturee, ceci pour les soustraire a la curiosite et aux 
entreprises des indiscrets et des importuns. 

Les esclaves construisent leurs huttes ou leurs paillottes autour de 
la maison de leur maitre. 

Les maisons arabes n'ont pas dotage, mais elles ont ungrenier ou 
s'enimagasinent les provisions, la poudre et les autres ricbesses. Une 
partie de l'habitation — qui parfois comporte plusieurs corps de 
logis — est reservee au harem; les femmes y vivent en commun 
sous la surveillance d'une personne d'&ge tout a la d6votion du 
maitre . 

Le blanc n'est jamais admis a visiter le harem. 

Les enfants y sont eleves par leur mere. Devenus grands le pere 
les fait instruire, puis les livre k eux-memes. 

La maison du chef occupe genera lement une situation centrale 
dans le camp. Elle ne se distingue des autres que par ses dimensions 
et par le soin avec lequel elle est construite. 

On entend par Barza Tendroit ou l'arabe regoit, traite ses afiaires 
et r6gle les palabres. 

Les camps sont toujours entourds d'immenses plantations de riz, 
de mais, de manioc, de sorgho, de sesame, etc., etc. 



En regie generale, les Arabes sont vfitus d'une grande chemise 
blanche recouvrant un pagne, et coiflfes du turban ou d'un petit 
bonnet blanc. Des broderies souvent artistiques ornent bonnet et 
chemise. Les grands chefs se couvrent d'£tofies pr^cieuses, de soie, 
de satin, de brocart. lis ont les doigts orn6s de bagues et parfois 
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portent des boucles d'oreille. Un court cimeterre, plutot un poignard 
dout le manche est en filigrane d'or ou d'argent, se balance a leur 
eeinture. 

Les Arabes se chaussent de sandales en cuir attaches au moyen 
de courroies, ou de simples semelles de bois sup lesquelles se 
trouve uno cheville qui s'engage entre les deux premiers orteils. 
Bien souvent, ils marchent nu-pieds. 

Leu ps femmes aSectionnent tout partieulierement les etofles aux 
couleups voyantes; le pouge, le bleu et le blanc sont leurs couleups 
de predilection. Elles portent un pagne qui leur couvpe losseinset 
descend jusqu'aux pieds; sup lesepauleset sup la tete elles se jet tent 
un chale ou un simple fichu. Com me ornement, elles se passent un 
batonnet, une epingle ou un anneau dans la partie cartilagineuse du 
dos du nez. Les plus coquettes se contentent d'enchasser un petit 
cylindre d'argent ou d'etain dans Taile gauche de l'appendice nasal. 

Presquo toutes les lemmes ont les oreilles percees de nombreux 
trous dans lesquels se placent des ornements metalliques. 

Homines et femmes font journellement plusieurs ablutions et 
consacrent beaucoup de temps aux soins de proprete. 

Ils dorment sur des lits en bois qu'ils recouvrent de nattes. Ils 
savent se confectionner de moelleux matelas bourres de coton 
recueilli dans la foret. 

Avant de s'endormir, 1'Arabe etendu sur sa couche, se fait masser 
par toutes ses femmes reunies autour de lui. 

La variole regne assez souvent dans les camps oil sont entasses 
pele-mele, sans egard au sexe ni a Tage, de miserables esclaves que 
de longs voyages, des privations sans nombre et des mauvais traite- 
ments souvent r^petes ont affaiblis et predisposes a toutes les 
maladies. Aussi les Arabes prennent-ils la precaution de vacciner 
leur gens en leur inoculant de la matiere prise sur les boutons d'un 
varioleux. L'operation a souvent des suites mortelles; lorsquelle 
reussit, une legere variole en r&sulte pour le sujet, qui d6s lors se 
trouve a 1'abri des atteintes de la terrible maladie. 

* 

L'Arabe se nourrit generalement de riz ; il y ajoute quelquefois 
de la chevre, du mouton ou des poules bouillies. 

Remarquons qu'il ne mange que la viande des animaux qu ? il a 
tu&3 lui-m6me ou fait tuer par un de ses esclaves. 

II boit de Teau, du cafe et du the. Le Goran lui interdit le vin, la 
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biere et l'alcool. Mais il est avec Allah des accommodements et 
certains mahom£tans ne dedaignent pas de deroger aux prescrip- 
tions du Goran et d'absorber, jusqu'& ce qu'ivresse s'ensuive, les 
boissons ddfendues. II convient de dire qu'ils se cachent pour le 
faire. v 

Les Arabes de distinction font preparer d'excellentes patisseries 
au riz; malheureusement Hs ont l'habitude de les parfumer au 
moyen d'eau de Cologne ou d'essences. lis raflolent des confitures et 
des sucreries. 

Assis "sur des nattes autour du plat commun, les Arabes se servent 
toujours de la main droite pour manger, la main gauche etant 
consideree com me impure. lis petrissent le riz entre leurs doigts et 
en font des boulettes qu'ils se lancent tres adroitement dans la cavity 
buccale. Aprds chaque repas ils se rincent la bouche et se la vent les 
mains. 

Lorsqu'un Arabe regoit un EuropEen a sa table, il se tient debout 
derrierelui, donne des ordres aux esclaves qui servent, aide mfeme 
ces derniers, mais ne mange pas. II est plein de provenances pour 
son hote; il le comble detentions; mais que celui-ci ne s'y fie pas 
trop, nul mieux que TArabe ne sait dissimuler et mentir. Sur son 
masque noir qu'eclairent deux yeux brillants, aucun reflet de l'ame 
ne se traduit. Jamais on ne connait le fond de sa pens£e. 

Entre Arabes, il est d'un»bon gout supreme de se lancer mutuelle- 
ment des Eructations a la face apres le repas. 

* 
* * 

En dehors du temps ou il se rend en expedition, c'est-a-dire du 
temps ou il se livre k des actes de brigandage et a la chasse aux 
esclaves, TArabe vit dans l'oisivet6. A peine consacre-t-il une heure 
ou deux par jour au commerce et k de menues aflaires domes- 
tiques. 

Lorsqu'il ne se trouve pas au milieu] de ses femmes, on le voit 
etendu paresseusement sous sa verandah, devisant avec d'autres 
oisifs et attendant Theure du repas ou de la priere. 

Ses esclaves m&les se divisent en deux categories : les soldats et 
les travailleurs. Les premiers, gens de sac et de corde, armes de 
fusils, constituent ces hordes de bandits qui, pour procurer des 
esclaves et de Tivoire a leurs inaitres, tuent sans pitie des femmes, 
des enfants et des vieillards, brulent des villages et ruinent pour 
longtemps des contrees entieres. C'est parmi ces bandits que les 
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Arabes choisissent leurs nyamparas et leurs chefs de poste dont le 
salaire est en raison directe des crimes et des vols qu'ils commettent. 
Les travailleurs cultivent la terre. Ce sont des malheureux que 
l'Arabe nourrit a peine. 

Les femmes du harem ne se livrent a aucun travail; elles ont des 
esclaves a leur service. Elles sont bien vetues, bien nourries, 
entourees de mille soins. Manifestent-elles un desir, un caprice, 
viteony satisfait. 

Bien plus : elles demanderaient la tete d'un homme que TArabe 
ne la leur refuserait pas. 

II est vrai que de leur cot6, elles se pretent complaisamment a 
toutes les voluptueuses fantaisies de leur maitre. 

A cote de ces femmes heureuses, il en est d'autres qui trainent 
une existence bien miserable; ce sont colles que la nature n'a pas 
favorisees ou dont l'&ge a fait disparaitre les charmes. Mai log^es, 
mal nourries, souvent battues, elles peinent durement du matin 
au soir. 

Quelques Arabes cependant traitent leurs esclaves avec douceur. 

Certes les Arabes sont de vils criminels. lis ont couvert de ruines 
une grande partie de l'Afrique, cause la mort de centaines de 
milliers de noirs, allume des incendies partout et com mis des 
atrocites sans nom et sans nombre. Mais, il faut bien avouer, par 
contre, qu'ils ont rendu quelques services a la civilisation. 

Sans parvenir k inculquer au noir le gout du travail, ils Font 
amen6, par la violence, fen conviens, k travailler pour am&iorer 
sa situation . 

Partout ou ils se sont ^tablis, bien des terres fertiles, mais 
incultes jusque-la, ont 6te mises en rapport. 

Ne sont-ce pas eux qui ont introduit dans l'Etat les fruits et les 
legumes qui croissent dans Tile de Zanzibar? Ils ont plante presque 
partout des papayers, des limonniers, des manguiers, des 
citronniers, des avocatiers, des orangers, des grenadiers, des 
ananas, etc. Ils ont implante au Congo la culture du riz, du safran 
et du gingembre. 

Nous leur devons aussi la fabrication du savon. 

Les Arabes sont tres religieux, fanatiques meme. Fid61es obser- 
vateurs du Goran, ils disent tres r6guli6rement leurs prieres et 
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prient avec ferveur. Toutes les affaires, meme celles de la plus 
haute importance, cessent brusquemment lorsque l'heure de la 
priere est venue. lis observent scrupuleusement le Ramadan ou 
carSme. 

Les Arabises ou indigenes ayant adopts le genre de vie des 
Arabes imitent volontiers ceux-ci en toutes choses. lis les ont vu se 
livrer aux manifestations exterieures de leur culte et ils s'y livrent 
egalement. Aux heures de priere, ils s'agenouillent, secouchenta 
plat ventre, levent les bras et les yeux vers le ciel, remuent les 
levres tres consciencieusement, mais ne prient pas du tout. Ont-ils 
meme la moindre id6e d'Allah? Je ne le pense pas. 

II est cependant un precepte du Coran qu'ils observent et 
appliquent rigoureusement sans le connaitre, mais ils le font par 
intuition. Ce precepte est le suivant : « Lorsque vous rencontrez 
des infideles, eh bien, tuez-les au point d'en faire un grand 
carnage. Ne montrez point de lachete et n'appelez jamais vos 
ennemis a lapaix. » 

* • 

La langue que parlent et 6crivent les Arabes du Congo est le 
swahili. 

Bien pen d'entre eux connaissent la langue arabe. 

En soumettant les populations noires k leur domination, s'ils nese 
sont pas soucies de faire du proselytisme, par contre, chose digne de 
remarque, ils ont impose et implante leur langue partout ou ils se 

etablis. 

* 

L'Arabe est d'une severite excessive envers ses sujets. Comman- 
dant k des masses h^terogenes, composes d^lements sans 
cohesion, que le hasard, la violence et la force ont unis, il ne tire 
son autorite que de la crainte qu'il inspire. Aucune faute, aucun 
ecart ne reste impuni; agir autrement serait compromettre son 
autorite, le noir etant gen^ralement porte a considerer Tindulgence 
comme de la faiblesse. Cette constatation, j'ai eu Toccasion de la 
faire maintes fois moi-mdme. 

Les moyens de repression employes par les Arabes sont aussi 
nombreux et varies que frequemment et impitoyablement 
appliques. 

La bastonnade est la peine la moins severe. On l'applique entre 
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les onioplates et sur les reins au moyen du « fimbu », une esp&ce 
de massue. La vue du sang, le dechirement des chairs, les cris du 
malheureux ne font pas suspendre 1'execution de la peine. On frappe 
bien souvent jusqu'6 ce que le patient s'evanouisse. 

Le « fimbu » sert 6galement a fracasser le crane des malheureux 
esclaves qui, epuisds par la faim ou la fatigue, tombent le long des 
routes. 

La mutilation est une peine a laquelle l'Arabe a souvent recours. 
Pour des fautes relativement leg^res, il fait couper le nez, une 
oreille, une main, pratiquer des entailles dans le dos, etc. 

II connait 1'estrapade, mais il en aggrave la cruaute en ce sens que 
Tesclave suspendu paries poignets regoit en raeme temps des coups 
de fimbu. 

Nombreuses sont les fautes dont la peine de mort, appliqu^e 
sous diverses formes, est le chfttiment. 

Les supplices sont assez frequents. 

Un bandit, nomme Kapangapanga, infligeait & ses femmes 
coupables de peccadillos conjugates des tortures horrible/? que la 
pudeur me defend de ddcrire ici. 

11 arrive que des esclaves sont livres aux cannibales . 

L'Arabe du Congo procede g£n6ralement par voie de razzia pour 
se procurer des esclaves et de Tivoire. II arrive la nuit avec ses 
bandes de pillards a proximite d'un village et, dans le plus grand 
silence, le fait entourer. 

A un signal convenu, generalenient an point du jour, les pillards 
se pr6cipitent vers les huttes, tirent des coups de fusil au hasard, 
orient, hurlent, battent du gong, sonnent de Tolifant, font un tapage 
infernal, en un mot mettent tout en ceuvre pour epouvanter les 
malheureux noirs — Ceux-ci, reveilles en sursaut, effrayes, 
eperdus, opposent quelquefois de la resistance, mais le plus souvent 
tentent de fuir. 

Au d£but de Taction, la vie de personne n'est respectoe. Mais des 
qu'il devient manifesto que les indigenes cessent de se defendre, 
tous les efforts tentent a la capture des esclaves. Les Arabes 
prennent de preference les jeunes femmes et les adolescents. Les 
vieillards et les tout jeunes enfants sont massacres et livres aux 
anthropophages armes qui suivent et aident les expeditions escla- 
vagistes . 

S'il n'y a aucun interet a conserver le village, il est pille et 
incendie; les plantations sont d^truites. Mais bien souvent les vil- 
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lages vaincus doivent, par leur situation ou par leur importance, 
devenir le centre et la base de nouvelles operations. 

Dans ce cas, ils ne [sont pas detruits et les Arabes cherchent a 
y ramener, par tous les moyens possibles, les habitants en fuite. Ils 
leur permettent notamment de racheter leurs prisonniers. Mais 
pour cela, les indigenes doivent livrer tout leur ivoire et faire acte 
de sou mission complete et absolue. Des lors, ils sont a la discretion 
de leurs vainqueurs : un poste arabe plus ou moins important sera 
etabli chez eux. Plus rien ne leur appartiondra ; les chefs perdront 
leur autorite, et les habitants sou mis a mille vexations seront 
spolies de leurs recoltes, de leurs instruments de travail, du produit 
de leur chasse ou de leur peche, en un mot de tout ce qu'ils pos- 
sedent. Leurs femmes meme ne seront pas respect6es. 

Lors du premier voyage que je fis dans le Bas-Lomami, je fus 
etonn£ de constater que les natifs se servaient exclusivement de 
perches pour conduire leurs pirogues. Je leur en demandai la 
raison. Ils me repondirent qu'il ne leur servait a rien de faire des 
pagaies attend u que les Arabes d'Isangi les leur enlevaient au fur 
et k mesure qu'ils en fabriquaient . 

Les indigenes d'un village soumis et occupe doivent accompagner 
les Arabes a la guerre et les aider k continuer Toeuvre n^faste dont 
eux-mfimes ont 6t6 les victimes. 

Des corvees nombreuses leur sont im poshes. Par mi eel les -ci, 
notons le portage et la conduite des pirogues. Les riverains pagaient, 
les gens de Tint6rieur portent les charges. 

Les horreurs de la chasse a l'homme sont innombrables. Les 
bandits qui s'y livrent vont parfois jusqu'a allumer des incendies 
dans les hautes herbes pour forcer ceux qui s'y cachent a en sortir. 
Que de malheureux perissent alors dans d'atroces souffrances ! 

Depuis que les chefs de villages connaissent la valeur de Fivoire, 
et qu'ils le savent expose aux convoitises des Arabes, ils prennent la 
precaution de Fenfouir dans la foret ou de le cacher dans Feau. Un 
des premiers actes des Arabes en arrivant dans un village, meme 
allie, est de mettre le chef en demeure de designer Fendroit ou se 
trouve son ivoire. — S'il refuse, on s'empare de ses femmes et de 
ses biens, et on ne les lui restitue qu'apres qu'il s'est execute. S'il 
persiste dans son refus, on le torture et on le tue. 

Je me souviens que Raschid exposa un jour, au barzah, les tetes 
et les mains droites de six chefs du Rubi qui s*6taient mis dans 
ce cas. 
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Des qu'une expedition est terminde, les prisonniers sont emmenes 
en esclavage et dirig6s vers les grands centres. Alors commence 
pour ces malheureux une periode de soufirances horribles. Les 
mains li£es derriere le dos, le carcan ou la fourche au cou, ils sont 
enchainfe par groupes de dix k vingt. Peu ou point nourris, souvent 
battus, marchant par tous les temps sous un ciel de feu, ou dans des 
marais infects, se meurtrissant les chairs dans les forets, ils ne 
tardent pas k s'afiaiblir. Ceux qui tombent de fatigue ou de faim le 
long des routes sont impitoyablement acheves k coups de « fimbu ». 
Toute tentative de fuite est punie de mort. 

Lorsque la chaine de malheur arrive a destination, le nombre des 
esclaves a diminue des trois quarts. 

Dans son ouvrage : Ma seconde traversee de VAfrique, voici 
comment s'exprime le major Wissmann au sujet de ces sinistres 
convois d'esclaves : 

« Nous rencontr&mes en Tespace de quelques jours trois cara- 
vanes qui conduisaient k la cote un peu d'ivoire et des centaines 
d'esclaves attaches par dix et vingt k des carcans et de longues 
chaines. Pour les plus faibles, les femmes et les enfants, auxquels 
la fuite 6tait impossible, on n'avait employ^ que des cordes. Mais 
ceux qui reclamaient une surveillance sp^ciale etaient mis deux a 
deux dans la fourche k esclaves. 

On peut a peine decrire Tetat pitoyable et miserable dans lequel 
se trouvaient ces malheureux : leurs bras et leurs jambes etaient 
presque decharnes; le regard terne, la tete inclinee, ils s'avangaient 
vers un avenir inconnu, emmenes vers TEst, loin de leur patrie, 
arraches k leurs femmes et a leurs enfants, k leurs p6res et a leurs 
meres qui, peut-6tre, avaient r&issi a s'echapper dans la foret ou 
avaient succombe en se defendant. La distribution quotidienne des 
rations d'une semblable caravane pr6sente un aspect revoltant. Les 
aflames se pressent, les yeux grands ouverts, a Tendroit ou Tun des 
gardiens se tient pour distribuer des vivres, repoussant avec un 
baton ceux qui, rong^s par la faim, Tentourent de trop pres; il rem- 
plit de ble, de ma'is ou de lentilles un petit vase de la grandeur d'un 
verre a eau, qu'il jette dans la guenille ou dans la peau de chevre, 
dont Tindigene couvre sa nudite. Beaucoup de ces pauvres gens, 
trop fatigues pour moudre ou concasser le grain, le font simplement 
cuire a Teau chaude ou le font griller dans des pots sur le feu, puis 
ils Tavalent pour apaiser la douloureuse sensation de la faim. S'il 
arrive k la cdte le quart de ces malheureux, \k ils sont vendus soit 
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pour l'ex porta tion, soit pour la culture des plantations des gensde 
la cote. Les grands etablissements arabes de l'interieur, comme 
Udjidji et Tabora, surtout le premier, repute par son insalubrite, 
ont besoin d'une quantity d'esclaves. A Udjidji, un esclave de travail 
ne vit pas plus d'une annee. » 

Ecoutons maintenant un missionnaire beige, le Pere Vincke, qui 
a vu de pres les Arabes esclavagistes a Toeuvre : 

« J'avais autrefois, dit-il, a plusieurs reprises, visite le marche 
d'Udjidji, maisra cette 6poque les esclaves etaient peanombreux, et 
je n'avais pas vu cet odieux trafic dans toute son horreur. A Tepoque 
de ce dernier voyage, la ville venait d'etre inondee, dans toute la 
force du terme, par des caravanes d'esclaves venus du Manyema. 
La place etait couverte d'esclaves en vente, attaches en longues 
files, homines, femmes, enfants, dans un desordre aflreux, les uns 
avec des cordes, les autres avec des chaines. A quelques-uns venant 
du Manyema, on avait perce les oreilles pour y passer une petite 
cordequi les retenait unis. 

Dans les rues, on rencontrait a chaque pas des squelettes vivants, 
se trainant p&iiblement a l'aide d'un baton ; ils n'etaient plus 
enchaines parce qu'ils ne pouvaient plus se sauver. La souffrance et 
les privations de toute sorte etaient j.eintes sur leurs visages 
decharnes, et tout indiquait qu'ils se mouraient bien plus de taim 
que de maladie. Aux larges cicatrices qu'ils portaient sur le dos, on 
voyait de suite qu'ils avaient souflert de mauvais traitements de la 
part de leurs^maitres qui, pour les faire marcher, ne leur epargnent 
pas les distributions de bois^vert. D'autres, couches dans les rues ou 
& cote de la maison de leur maitre, qui ne leur donnait plus de 
nourriture parce qu'il prevoyait leur mort prochaine, attendaient 
la fin de leur miserable existence... » 

Voila le tableau des traitements horribles que les Arabes firent 
subir pendant de longues annees aux populations de TAfrique 
orientale. Ces horreurs ne criaient-elles pas vengeance et a elles 
seules ne suffisaient-elles pas pour que les efforts de l'Etat tendissent 
a expulser ces bandits des territoires soumis a son autorite? Mais 
d'autres crimes encore appelaient des represailles. D'abord Tattaque 
du poste des Falls en 188G et la mort de Dubois qui en a 6te la con- 
sequence ; ensuite le massacre de dix Europeens. 

On se rappelle que MM. Jouret, Dore et Page avaient ete charges 
par Hodister, leur chef, de remonter le Lualaba jusqu'a Nyangwe 
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et d'installer, en passant, un agent, M. Noblesse, a Riba-Riba ou se 
trouvait deja le sous-lieutenant Michiels. Arrives a Nyangw6, ils 
furent obliges de fuir precipitamment pour echapper a une niort 
certaine . 

En passant devant le poste de Kassuku, ou ils apprirent que 
MM. Michiels et Noblesse avaient ete assassines, ils essuyerent le 
feu des Arabes, mais ils purent s echapper. Jouret, qui etait 
atteint de dysenterie, mourut pendant la fuite. 

Pendant que ces evenements se passaient le long du Lualaba, 
M. Pierret etait lacheraent assassine a Lhomo sur le Lomaini et 
MM. Hodister, Magerie, Goodseels et Desmedt, auxquels une 
embuscade avait ete tendue au camp d'Ikamba, a mi-chemin de 
Benakamba a Riba-Riba, tombaient a leur tour sous les coups des 
Arabes. Tous ces crimes furent commisen mai 1892. Le 24 octobre 
de la m6me annee, Emin Pacha, qui avait accompagn^ la caravane 
de Said ben Abedi, etait tue a quelques journees de marche de 
Kirundu par ordre de Kibong6 et de Moharra. 

II sera parte plus loin de Lippens et de De Bruyne, que S6fu fit 
mettre k mort. 

Le point de savoir s'il fallait conserver aux Arabes la situation 
qu'ils s'etaient acquise dans l'fitat a souvent ete souleve. Apres les 
crimes enumeres ci-dessus, cette question ne pouvait plus com porter 
qu'une seule solution : la negative. II fallait sans retard enlever a 
ces bandits le pouvoir de nuire, de renouveler leurs cruels exploits. 

II est incontestable que les Arabes ne se seraient jamais soumis 
volontairement a nos lois. Ils sont habitues depuis longtemps a 
demander an brigandage et au vol non seulement les objets de 
premiere necessite, mais surtout ceux qui composent leurs 
richesses, qui leur permettent une vie facile et voluptueuse. Ils 
considerent cela commc un droit inalienable. Chez eux point de 
souci, point de travail. La guerre, toujours la guerre avec ses 
atrocites sans noni . 

La guerre est leur grande pourvoyeuse. Ne leur procure-t-elle 
pas des femmes pour la satisfaction de leurs passions, des esclaves et 
de Tivoire pour arriver a la fortune"? 

Que leur importent la mort de cent, de mille malheureux et la 
mine de toute une region? N y a-t-il pas d'autres regions, d'autres 
malheureux a exploiter? 

Ne pouvant pas leur im poser notre autorite, nous nous serions 
trouves dans la ndcessite de partager le pouvoir avec eux, 
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c est-a-dire de leur permettre de l'exercer dans les contr^es qu'ils 
avaient soumises. Mais ils se seraient incontestablement servis de 
ce pouvoir pour opprimer les populations, les rangonner et les 
piller. Et tout cela, ils 1'auraient fait alors au nom de la loi dont ils 
seraient devenus les depositaires. 

lis n'auraient jamais employe leur autorite dans Finteret de 
l'Etat, mais dans le leur. Esp^rer qu'ils auraient confondu un jour 
ces deux interets c est se faire illusion et ne pas les connaitre. 

La base de la civilisation musulmane en Afrique, c'est la poly- 
gamic, i'esclavage, l'exploitation a outrance des indigenes et le 
mepris plus ou moins dissimule mais profond pour l'Europ&n. 

De ce qui precede, je conclus qu'il fallait mettre un terme a la 
situation que les Arabes s'etaient crdee dans I'fitat du Congo. En 
agissant ainsi, on se conformait du reste a 1'esprit et a la lettre de 
Facte general de la conference de Berlin et de Facte de Bruxelles. 






D6s 1890, les Arabes commenc6rent a etre refoutes des positions 
extremes qu'ils occupaient. 

Le capitaine Roget, par une politique a la fois prudente et 
energique, les obligea k evacaer le pays des Mogangas et les rives 
del'Itimbiri. Un de ses agents, le sous-lieutenant Duvivier, leur 
infligea une defaite aux environs d'lmbeinbo. 

Au cours de la m6me annee, le capitaine Yangele et le lieutenant 
Milz march^rent contre un fort parti d' Arabes, qui s'avangait vers 
Tltimbiri et le mirent en pieces. Au mois de fevrier 1891, le 
capitaine Fievez, apprenant qu'un grand camp se trouvait etabli k 
Utchua, sur la rive gauche de la Lulu, s'y rendit et conlraignit les 
Arabes a Tabandonner et a se retirer au dela de TAruwimi. 

En septembre, les capitaines Ponthier et Daenen, qui faisaient 
partie de Texpedition Van Kerchoven, attaquerent le camp*de la 
Mokongo. De nombreux indigenes s'etaient joints k leurs troupes. 
Le combat fut decisif. Les Arabes, surpris par la rapidity de la 
marche de Ponthier et de Daenen et par Timpetuosite de Tattaque, 
furent mis en deroute et durent prendre la fuite en abandonnant 
250 esclaves . 

Pendant le courant de 1891 et de 1892, je leur livrai plusieurs 
combats dans le nord et surtout dans Test de mon district, les 
chassai de presque toutes leurs positions, et parvins, par Toccupa- 
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tion du pays, k les empecher de franchir l'Aruwimi. Je parvins 
egalement, par 1'etablissement de nombreux postes sur lea rives du 
Congo et du Bas-Lomami, a aflranchir les indigenes du joug que le 
chef arabe d'Isangi faisait peser sur eux. 

Voyons maintenant ce qui se passait dans le sud de l'Etat : 

A une epoque qu'il est impossible de fixer, mais que Ton peut 
vraisemblablement placer dans la p6riode comprise entre Toccupa- 
tion de Nyangwe (1868) et celle des Stanley-Falls (1879-1880), des 
bandes d'Arabes envahirent la zone comprise entre le Lualaba, le 
Lomami et le Sankuru. 

Elles ravag6rent, detruisirent tout sur leur passage. La contree 
autrefois riche, prospere et tres populeuse, ressemblait a une vaste 
solitu.le en 1886-1887. 

Les Arabes n'occuperent pas eux-memes toutes les regions ou ils 
porterent la ruine et la desolation, lis visit6rent les rives du 
Sankuru, mais ne s'y etablirent pas. lis parvinrent a s'allier des 
chefs importants comme Pania Mutomb6 et Lupungu, leur 
remirent des armes et des munitions et en firent en quelque sorte 
des agents secondaires de Tippo-Tip. Gette alliance fut feconde. 
L'appat d'un gain quelconque poussa Pania Mutombe et Lupungu a 
commettre des exactions sans nombre. Ils se savaient proteges et 
appuy^s au besoin par les Arabes qui, de leur cot6, avaient tout 
interSt a ce que les razzias de leurs acolytes fussent pro luctives. 

Toutela region fut ruinee et devint deserte. Bien des indigenes 
durent chercher un asile dans les profondeurs des forets, vivre a 
Tetat nomade et se livrer eux-mdmes a des actes de brigandage pour 
ne pas succomber k la faim. 

Tel etait Tetat du pays lorsqu'en 1890 fut fonde le camp de 
Lusambo sur le Sankuru. Ce camp, comme celui de Basoko, dont 
la fondation remonte a 1889, fut etabli pour opposer une barriere k 
la marche des hordes devasta trices. 

Anterieurement a cette Epoque, Tippo-Tip avait place a la tete de 
ses troupes d'avant-garde dans le sud, un jeune homme resolu, 
actif, intelligent et d'une energie rare, Gongo Lutete, dont la 
residence etait N'Gandu, sur le Lomami. Gongo n'etait pas d'origine 
arabe. Ancien esclave de Tippo-Tip, dont il avait gagne la confiance 
par son courage, son audace et sa fidelite, il 6tait arrive a une 
situation aussi elevee que meritee. 

En 1891, projetant de se rendre k Lusambo, il se met en route a 
la t6te d'une bande d'environ 7,000 individus et gagne le Sankuru. 
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Prevenu de son arrivde, le lieutenant Descamps marche a sa 
rencontre avec toutes les forces dont il disposait, mais qui etaient de 
beaucoup inferieures en nombre k celles des Arabes. Apres des 
tentatives de negociations qui echouerent a cause de la mauvaise foi 
et des exigences de l'dmissaire de Tippo-Tip, Je camp arabe fut 
attaque. 

L'intrepidite et le courage des troupes de i'lStat eurent bien vite 
raison de la temerite de Gongo et de ses bandes indisciplines, qui 
prirent la fuite, abandonnant tous leurs esclaves. La brillante vic- 
toire de Descamps eut pour effet d'affirmer l'autorit£ de TEtat et 
d'&ever encore le prestige naissant du camp de Lusambo. 

Apres sa defaite, Gongo Lutete retourne a N'Gandu, mais cares- 
sant des projets de revanche, il ne tarde pas a reprendre la route du 
Sankuru. 

Les indigenes de Batubenge (Haut-Sankuru), eflray&s de son 
arrivee, se retirent vers Lusambo. Dhanis, qui avait pris le coni- 
mandement du camp lors du depart du lieutenant Lemarinel, se 
mit immediatement a la recherche de Gongo x . II le rencontra et lui 
infligea, en mai 1892, deux defaites successives. Les Arabes, mis 
en deroute, eurent 80 tues et plus de 100 prisonniers resterent an 
pouvoir du vainqueur. 

Gongo Lutete, convaincu par trois insucces qiul etait lo plus 
faible, froisse par Sefu et voyant, somme toute, que la protection 
des Arabes devenait illusoire, fit sa soumission a TEtat. Cette sou- 
mission ouvrit un vaste territoire a notre influence et nous assura 
le concours d'indigenes qui n'avaient ete jusque-la que les instru- 
nients des Arabes. 

L'acte de Gongo souJeva Tire de Sefu, fils de Tippo-Tip. Sefu 
resolut de se venger de 1'ancien esclave de son pere et des chefs 
indigenes qui Tavaient suivi dans sa defection. II quitta les Stanley- 
Falls, ou il se trouvait provisoirement, et, a la tete de forces consi 
derables, alia occuper la rive droite du Lomami. II s'etait fait 
acconipagner du sous-lieutenant De Bruyne, adjoint au resident de 
Kasongo et a ce moment prisonnier des Arabes. Par Tintermo- 
diaire de De Bruyne, il entra en relations avec M. le lieutenant 
Scheerlinck, qui etait etabli en face de lui sur la rive gauche du 
Lomami. 

Croirait-on que Sefu emit Tinconcevable pretention de traiterde 
puissance a puissance avec le reprfeentant de I'Etat, alia jusqu'a 
exiger la tfete de Gongo Lutete, 1'abandon du poste de N'Gandu et 
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reclama pour lui le droit de fixer la limite de la zone d'action du 
chef du district du Lualaba? Ges pretentions ridicules furent natu- 
rellement repouss^es. 

Mais, que Ton me permette de rappeler ici un trait d'herolsme 
digne de Regulus, mais helas bien inutile. 

De Bruyne, avant de quitter Kassongo, avait promis a son chef, 
le resident Lippens, dangereusement malade, de ne pas Tabandonner. 

Au cours de ses pourparlers avec De Bruyne, le lieutenant Scheer- 
linck, emu de pitie, ob6issant a un sentiment des plus louables, lui 
proposa de Tarracher des mains des Arabes. 

— Je vais vous envoyer, lui dit-il, une pirogue avec des hommes 
surs. Lorsque vous aurez enlev6 les marchandises qu'elle contient, 
faites semblant de vous retirer, puis brusquement jetez-vous a l'eau. 
Pendant que mes hommes vous sauveront, j'ouvrirai le feu sur les 
Arabes et protegerai votre fuite. 

Bien qu'il sut que l'^tat de sante de son chef ne laissait plus aucun 
espoir de guerison, De Bruyne repoussa 1'offre qui lui etait faite. 
« J'ai donne, dit-il, ma parole de soldat de retourner a Kasongo, 
je la tiendrai. » II la tint en efiet, et quelques jours plus tard, il etait 
tue ainsi que sou chef. Rendons hommage a la memoire de ce 
hdros qui honore un siecle ou le scepticisme a tout envahi et tout 
souille . 

Le 20 novembre, toutes les forces de Dhanis sont reunies sur la 
rive gauche du Lomami entre Goyo Muissa et N'Gandu. Le 21, vers 
minuit, il apprend que les Arabes qui ^taient etablis sur la rive 
droite tentent le passage de la rivi6re a dix heures en aval de son 
camp. Ildirigeimmediatementdes troupes vers cetendroit. De son 
cot£, le lieutenant Michaux, prevenu egalement des intentions de 
Sefu, s'etait mis en marche. 

Le 22, la jonction des troupes de Tfitat s'op6re et un terrible 
combat s'engage. Les Arabes obliges de battre en retraite sont 
culbutes dans le Lomami. 

Apres la guerre, il accuserent une perte de 3,000 fusils pour cette 
journ^e au cours de laquelle pr6s de 2,000 hommes perirent. 

S^fu et un grand nombre d'Arabes de marque furent gri6vement 
blesses . 

Nos troupes firenl un milier de prisonniers; nos pertes 6taient 
insignifiantes. 

Apres cette victoire, Dhanis passe le Lomami et va etablir son 
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quartier-g6neral a Lussuna. II installe un poste interm^diaire a 
Dibue. 

Pendant ce temps-la, Moharra mobilise toutes ses troupes; il 
lance un appel pressant a tous les chef arabes, leur demande des 
hommes, des armes et des munitions et les engage a s'allier a lui 
pour lutter contre l'Etat. 

Le 31 decembre, Dhanis, avec l'aide des forces de Gongo Lutet6, 
attaque le camp de Dungu, ou se trouvait un millier d'hommes 
commandos par Munie Pembe, flls de Munie Moharra. 

Les Arabes furent mis en deroute et durent repasser le Lualaba, 
dans le plus grand d^sordre, pour se retirer k Nyangw6. 

Pendant le combat ils perdirent un grand nombre d'hommes et, 
dans la retraite, abandonnerent beaucoup de leurs gens en route. 

Dhanis raconte qu'ils avaient tue des femmes pour ne pas les 
laisser tomber au pouvoir des blancs et qu'ils avaient meme coup6 
les mains de plusieurs d'entre elles pour en enlever les bracelets. 

De la poudre en grande quantite, des armes, des caisses de cartou- 
ches et d'autres objets encore furent trouves sur le champ de 
bataille. 

Les recits des prisonniers sont parfois curieux. Ainsi, d'apr6s Tun 
d'eux, Sefu aurait dit aux indigenes que les blancs ne sont forts 
qu'a bord des steamers, mais qu'ils ne savent pas se battre a terre. 
II aurait ajout6, pour expliquer le desastre du Lomami, qu'il rem- 
portait dej& la victoire lorsque tout k coup surgit du fleuve une 
femme blanche de taille enorme qui se mit a marcher sur l'eau. Le 
bruit des detonations d'armes a feu cessa aussitot, mais une pluie 
de balles s'abattit sur les Arabes et les contraignit k la retraite. A 
defaut de courage, S6fu, on le voit, avait de l'imagination. 11 a 
appris a ses depens que cela ne suffit pas . 

Le 7 Janvier 1893, done quelques jours apres le combat du 
31 decembre, le sergent Cassaert, avec 21 soldats, etait arrive a 
Kasongo Luakila & l'eflet de rejoindre l'expedition Dhanis, etablie 
alors a Goio Kapoko. Le 9, il y fut attaque par les troupes de Munte 
Moharra et de Munie -Pembe. Apr6s une serie de combats qui 
durerent plus de cinq heures et qui commencerent dans l'obscurite 
la plus profonde, Cassaert parvint k mettre les Arabes en fuite. 
Cette victoire est surtout due au courage, k I'intr6pidit6 et a l'audace 
de ce brave sous-ofRcier. 

Appr&nant la conduite de son subordonne, le commandant Dhanis 
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dit que le fait d'armes dont il fut le h£ros est le plus beau de toute 
la campagne contre les Arabes. 

Rappellerai-je ici que le sergent Cassaert avait accompagnd 
l'expddition d'Alexandre Delcommune au Katanga et au lac Tanga- 
nika et qu'a son retour, il s'etait spontanement mis k la disposition 
du commissaire de district de Lualaba, alors qu'il pouvait rentrer en 
Europe, son terme de service etant expire. 

Le 9 Janvier, dans la matinee, en apprenant le danger que courait 
Cassaert, Dhanis avait envoyd en toute h&te k son secours une 
colonne compos^e de 170 soldats commands par MM. de Wouters 
d'Oplinter, Micbaux et Scheerlinck. Cette colonne ne put prendre 
le contact de 1'ennemi que dans Tapres-diner. Apres une courte 
lutte elle le culbuta. Encore une fois, les Arabes durent prendre la 
fuite. 

Moharra en personne avait dirige le combat en premiere ligne, 
suivant son habitude. Pour toute arme il avait un long baton qui 
fut crible de balles. Blesse le matin a la jambe par les ho amies de 
Cassaert, il se fit tuer plutot que de fuir. 

Dans cette merae journee du 9 Janvier, deux combats victorieux 
ont done ete livr^s aux troupes de Munie Moharra et de son fils. 
Divers objets, entre autres une terite et un lit de camp ayant 
appartenu a l'expedition du regrette Hodister, ont 6te abandonnes 
par les Arabes sur le champ de bataille. 

Immediatement apres ces glorieux faits d'armes, tous les chefs 
indigenes de la region font leur soumission au repr6sentant de 
l'fitat. Us supplient Dhanis de ne pas les abandonner k la vengeance 
des Arabes. 

Apprenant la d^faite et la mort de Munie Moharra, Sefu prend 
la fuite. 

Le 20 Janvier, Dhanis se met en marche et arrive le 21 en face de 
Nyangwe a 3 kilometres du Lualaba. A partir de ce moment des 
combats journaliers ont lieu d'une rive a Tautre. Les Arabes instal- 
led des centaines d'hommes dans leurs tranchees. Leurs meilleurs 
tireurs occupent une ile distante de 400 metres environ. Les pelotons 
de MM. de Wouters, Michaux, Scheerlinck et Hinde gardent la rive 
a tour de role et repondent au feu de l'ennemi. Quelques obus sont 
lances dans le camp de Nyangw^ et y produisent une grande 
panique. 

Le 25 fevrier Dhanis apprend que les Arabes ont pass£ le Lualaba 
et que son camp sera attaque la nuit. Toutes les dispositions de 
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combat sont prises, ma is la nuit se passe tfanquillement. Le 26 au 
matin il se decide a prendre lui-meme Inoffensive. II confie la garde 
du camp a MM. Scheerlinck et Cassaert et se met en route avec 
MM. de Wouters, Michaux, Hinde et Gerkel. Vers 9 heures, il 
prend lo contact de l'ennemi et lui enleve successivement toutes ses 
positions. 

Les Arabes fuient dans le plus grand d^sordre. Leurs pertes sont 
evaluees a plus de 900 hommes dont bon nombre se noyerent dans 
les marais, dans la Lufubu et le Lualaba. 

Pendant que ces evenements se passaient, M. Tinspecteur d'Etat 
Fiv£, qui se trouvait a Lusambo, organisait renvoi de renforts. II 
recrutait des hommes, les equipait et les faisait instruire. II put ainsi 
reunir un contingent qu'il dirigea sur la zone arabe sous le com- 
mandement de MM. le commandant Gillain et le lieutenant Doorne. 
11 envoya au commandant Dhanis Tordre de concentrer ses forces 
avec objectif Nyangwe. Get ordre parvint a destination le 3 mars. 

Des le lendemain du combat du 26 fevrier, les Wagenias vinrent 
offrir leurs services pour le passage du Lualaba ; le 2 et le 3 mars, 
toutes les embarcations furent reunies. Le 4, Dhanis s'empara de 
la ville de Nyangwe qu'il assiegeait depuis six semaines, et a 
4 heures de Tapres-diner le drapeau etoile flottait sur la grande 
place de cette capitale. La maison de Munie-Moharra servit de 
quartier-general au chef de Texpedition. 

A tin de respecter Tordre chronologique des faits, j'interromps le 
r^cit des glorieuses operations de cette expedition pour m'occuper 
du role joue pendant la campagne par les troupes du camp de 
Basoko et de la station des Stanley-Falls . 

En vertu d'ordres que m'avait envoyes de Lusambo M. Tlnspec- 
teur d'Etat Five, et qui me parvinrent a Basoko le 5 mars 1893, je 
partis le 8 de ce mois pour Bena-Kamba, sur le Lomami, parle 
steamer Ville d'Anvers. MM. le docteur Dupont, le sous-intendant 
Gopp^e et le sergent Nahan m'accompagnaient. La colonne exp&li- 
tionnaire se composait de 180 soldats r^guliers, arm&> de fusils k tir 
rapide, et de 100 indigenes arnies de fusils a piston ou de lances. 
J'avais avec moi deux canons Krupp de 7,5. 

Le 28 mars, nous arrivions a Bena-Kamba apres avoir ete 
obliges de livrer maints combats aux indigenes du Lomami. Ces 
indigenes, surtout ceux de la region de Yanga, sont de veritables 
fauves defendant leur taniere. lis ne veulent entrer en relations 
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avec aucun Stranger et attaquent invariablement tous les bateaux 
qui passent . 

. Bien souvent ils tenterent de s'opposer a ce que nous nous pour- 
vissions de bois a bruler. 

Ainsi le 13 mars, nous faisons arret dans un coin de for6t en dSfri- 
chement. La reconnaissance des environs terminee, je fais placer 
les sentinelles et ordonne aux Basokos et aux Bangalas de procSder 
k la coupe de bois. 

Vers 9 heures du soir, deux coups de fusil se font entendre suivis 
de deux autres. On se precipite vers Tendroit d'ou ils sont partis et 
on trouve une sentinelle frappee de deux flSches empoisonnees, Tune 
& la gorge, 1'autre a Taine. Ges fleches retirees, de fortes succions 
sont faites, mais malgre les soins les plus devours, le blesse expira 
en moins de cinq minutes. 

Deux jours apres, le 15, nous nous arrfetons a proximite d'une 
plantation de bananiers. A la tombee de la nuit, pendant que les 
noirs preparent leurs abris, une volee de fleches s'abat sur notre 
campement. Pas un indice revSlant l'endroit ou se cachent nos 
agresseurs. Le nombre des sentinelles est double et vers 10 heures 
du soir je choisis une quarantaine d'hommes intelligents et deter- 
mines et les charge d'une reconnaissance dans les environs. Ils 
parviennent a dScouvrir le village hostile. Le lendemain, au point 
du jour, je m',y rends avec cent soldats, laissant le reste a la garde 
du steamer. Pendant quatre heures nous avons parcouru l'agglo- 
mSration et les alentours sous une veritable pluie de fleches. II £tait 
assez rare pour nous de voir les tireurs. G'etait exasperant. Habi- 
lement dissimules dans des bouquets d'arbres ou des touffes de 
hautes herbes, derriere les maisons, dans les bananeraies ou les bois, 
ils tiraient sup nous, puis disparaissaient pour nous tendre une nou- 
velle embuscade plus loin, agissant a la fagon des guerillas. Tres 
habiles et surtout tres ruses, ils attaquaient de preference les 
hommes isoles ou les groupes pen considerables. 

Enfin vers midi, les indigenes s'enfuirent. Les avenues du village 
etaient couvertes de fleches. Avant le combat les natifs y avaient 
plante des pointes de bois acerees et enduites de poison 

II est a noter que rien dans la conduite des troupes n'etait de 
nature a justifier les attaques des indigenes. 

Le 29 mars, je quitte Bena-Kamba, qui aujourd'hui n'est plus 
qu'un souvenir, et remonte le Lomami jusqu'aux rapides de Lhomo. 



190 LA QUESTION ARABE 



Dans cette localite nous sommes accueillis avec enthousiasme par 
les habitants, qui nous fournissent des vivres et des guides. 

Le 2 avril, a 9 1/2 heures du matin, nous nous mettons en marche 
pour Tchari, ou un camp arabe m'etait signale, sans attendre les 
renforts qu'avant mon depart de Basokd j'avais demandes a Bangala 
et k Equateurville. 

La route est assez bonne. Elle traverse des plaines herbues et des 
bouquets de bois. On ne rencontre partout que ruines et desolations. 
To ute cette contree a ete ravagee par les Arabes. Le 4, nous nous 
arretons dans un village tres peu peuple, mais ou les cultures et les 
plantations, faites avec un soin remarquable, s'etendent a perte de 
vue. II y a la du mais, du millet, du sorgho, des patates douces, du 
manioc, des arachides, etc. Au milieu de tout cela, jetees pele-mele, 
sans ordre aucun, quelques coquettes petites maisons dont les toits 
de paille en forme de cone se profilent nettement sur le bleu du ciel. 
Les gens qui les habiteni sont des esclaves; ils travaillent pour leurs 
maitres : les Arabes. 

Le 5, apres une marche penible dans l'eau, nous arrivons a une 
grande plaine marecageuse. Trois villages etaient dans le lointain 
leurs maisons et leurs cultures. J'y envoie des reconnaissances, 
mais arrivees k 300 metres des premieres habitations, elles essuient 
le feu d'une bande d' Arabes dissimul^s dans les hautes herbes. Nos 
dispositions de combat sont vite prises. Dix minutes nous suffirent 
pour deloger nos ennemis qui prirent la fuite en laissant plusieurs 
des leurs sur le terrain. Parmi eux se trouvait un homme qui 
s'etait servi d'un parapluie comme paraballes. 

Le 6, apres une longue marche, nous arrivons a Tchari, dont 
nous nous emparons sans coup ferir. 

Tchari est un vaste camp etabli sur la rive gauche du Lomami, a 
quatre jours en amont de Lhomo. J'evalue a un millier le nombre 
de maisons qui y etaient constrnites; il y en avait au moins 400 en 
argile, les autres etaient en paille. Les habitations des chefs com- 
portaient generalement plusieurs corps de logis. Elles etaient 
entourees d'une. palissade formant gynecee. De larges et belles 
avenues traversaient la place. D'une extremite du camp a Tautre il 
y avait pros d'une lieue. Un des tils de Munie-Moharra, Lembe- 
Lembe, enetaitle chef. Cecamp a ete completeinent d6truit. Deux 
des assassins de M.Pierret etant tombes en mon pouvoir furent jug4s 
et mis a mort. 
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Le 10, je qtiitte Tchari et le 14 j'atteins Lhomo ou favais laiss6 le 
steamer Ville d'Anvers. 

Dans la matinee du 14, le steamer Ville de Bruxelles y etait 
arrive avec un d&achement de 125 soldats commandos par le 
lieutenant De Bock et envoyes par M. Lemaire, Gommissaire du 
district de l'Equateur. Un agent consulaire des Etats-Unis 
d'Am^rique, M. Mohun, qui se trouvait k bord, m'oflre volontaire- 
ment ses services et demande k m'accompagner en quality d'adjoint. 
J'accede k sa demande. 

Le 15, les deux steamers descendent le Lomami et arrivent le 
m6me jour a Benakamba ou, des le lendemain, nous procedons aux 
pr^paratifs de depart pour Riba-Riba. 

Afin de donner une id6e de, la composition et de la disposition des 
colonnes de marcheen Afrique, des difficultes que Ton rencontre et 
que Ton doit surmonter, j'ai cru utile de m'etendre quelque peu sur 
la niarche, les travaux et les combats de Texpedition dirigde contre 
Riba-Riba. 

Le 21, tout etant pret, nous nous mettons en marche dans I'ordre 
suivant : • . 

1° M. Nahan et 66 soldats ; 
2° M. Mohunet l'artillerie; 

3° Le commandant de la colonne avec une escorte de 20 soldats; 
4° M. Marck et 75 soldats ; 
5° Les bagages ; 

6° M. le lieutenant De Bock et 90 soldats ; 
7° M. Lammers et 31 soldats. 

L'exiguite et le mauvaisetatdes chemins en Afrique obligeant les 
hommes a marcher par un, c'est-i-dire a la file, les colonnes 
occupent en profondeur des distances considerables. Dans les forets, 
elles ont l'aspect d'immenses serpents so coulant prudemment par 
les multiples et capricieux contours des sentiers a peine traces, 
escaladant des hauteurs ou degringolant des pentes, modifiant 
continuollement leur allure, tantot se liatant, se pres$ant, tantot 
avangant avec une d^sesperante lenteur, suivant les difficulty et les 
obstacles de la route. 

Et ces longues files dhommes noirs presentent un coup d'ceil bien 
original, bien pittoresque. Ni uniformes, ni plumets pour distinguer 
ces guerriers entre eux. La plupart n'ont d'autre vetement qu'un 
pagnede quelques centimetres de longueur, un fusil et une cartou- 
chiere. De ci de la, cependanl, detonnant dans cette nudite noire, 
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quelques vetements uses, troues, aux couleurs ind^finissables et 
aussi quelques chapeaux defences informes. 

La route de Bena-Kamba k Riba n'est pas des meilleures. Bien 
souvent on doit marcher dans l'eau jusqu'aux 6paules. 

Le 27, la colonne a £te arret6e par la Wila qui avait d^borde et 
inond£ toute sa vallee. II a fallu construire la un pont des plus 
primitifs mais de 200 metres de long. 

Presque chaque jour Tavant-garde se heurtait k des partis d' Arabes 
embusques dans les herbes ou dans les bois, mais elle en venait assez 
facilement a bout. 

Le 2d, nous traversons le camp arabe d'Ikamba ou Hodister et 
ses compagnons ont ete massacres. 

Le 29, a 10 1/2 heures du matin, nous arrivons en vue d'un taillis 
inonde. G'est en vain que nous essayons de le passer; les hommes 
perdent pied et doivent se sauver a la nage. Apr6s le taillis il y a 
une riviere au courant tres rapide. 

Avec une trentaine d'hommes je me mets k la recherche d'un 
point de passage vers le nord et je charge le lieutenant De Bock d'en 
chercher un vers le sud. Au moment ou il debouche dans une petite 
plaine sa troupe est apergue par les Arabes apost&s sur la rive 
opposee. Ceux-ci ouvrent le feu et un combat s'engage. M. le 
lieutenant De Bock commande l'aile droite de ma ligne de bataille, 
M. le capitaine Marck, Taile gauche et moi-meme, le centre. 
M. Mohun et le canon sont avec moi. Dans le camp arabe on fait un 
tapage infernal, les gongs battent a outrance, les trompes et les 
olifants font entendre leurs fanfares de guerre et au-dessus de tout 
cela eclatent des cris de colere, de rage, des provocations, des 
bravades, etc. 

Les Arabes tirent sans mesure; leur feu ne nous fait pas trop 
souflrir. Quant a nos soldats, ils restent calmes et font leu au 
commandement. Quelques obus lances dans le camp ennemi pro- 
duisant un efiet epouvantable. Enfin, apres une vigoureuse fusillade 
et des feux croises sur la clef de leur position, les Arabes lachent 
piel et prennent la fuite. Leurs pertes sont considerables. Malheu- 
reusement, il nous est impossible de les poursuivre. II y a la un 
obstacle infranchissable, la Kassuku au cours torrentueux et d'une 
largeur de 75 metres. Et nous n'avons pas une seule embarcation. 
La Kassuku peut etre consideree corame une ligne de defense 
avnncee de Riba-Riba dont elle nest eloignee que de quatre heures 
de marche. 



AU CONGO 103 



Les Arabes ont du se sauver precipitamment et dans'le plus grand 
desordre; ils ont tout abandonne, effets d'habillement, literies, 
ustensiles de cuisine, vivres, gongs, poires a poudre, capsules, etc. 

Le lendemain de ce combat, on s'occupe de la construction d'un 
radeau. Des qu'il est termine, je charge le lieutenant De Bock d'aller 
avec MM. Marck, Nahan et 150 soldats faire une reconnaissance 
offensive dans la direction de Test. Le meme jour, a 3 1/2 heures de 
Tapres-diner, Riba-Riba est en vue et un quart d'heure apres Ja 
troupe fait son entree dans la ville abandonnee et en partie incendiee 
par les Arabes eux-memes . 

Dans leur impuissance & lutter contre nous les amies a la main, 
ils ont recouru a un autre moyen : la faim. Avant de quitter leur 
belle et ancienne ville, ils ont tout detruit. Leur rage de devastation 
les a meme pousses a tenter d'incendier des Cannes a sucre sur 
pied. 

En presence de la fuite des Arabes, je me trouve dans la necessite 
d'arrfiter, sur-le-champ, le plan que je devrai suivre. D'abord quel 
est le chemin qu'auraient pris les fuyards? Gelui de Nyangwe ou 
Dhanis doit avoir, a l'heure actuelle, concentre toutes ses forces, 
c'est impossible! Lateralement ne so peut pas non plus, car ils suc- 
comberaient sous les coups des indigenes. 

II ne leur reste done qu'une route ouverte, celle des Falls. Avec 
les moyens dont je dispose et dont les principaux consistent en deux 
grands vapeurs, je les devancerai au moins de dix jours. 11 n'y a 
plus a hesiter ; en route pour les Falls. 

D'autre part, depuis quelques jours deja une epidemie de variole 
sevissait avec violence parmi mes soldats et mes porteurs. II eut ete 
dangereux de prolonger mon sejour a Riba-Riba. Aussi je me hatai 
de reprendre la route de Benakamba. Arriv6 la, je dus faire con- 
struire un immense radeau pour le transport des varioleux. 

Le 7, toute Texpedition redescendit le Lomami. 

Le 12, a proximity de Basoko, je regois une lettre alarmante du 
resident des Stanley-Falls. II prevoit une attaque des Arabes et me 
prie de venir a son secours. Dans la soiree j'arrive a Basoko, mais 
je n'y reste que pendant le temps strictement necessairo pour 
m'approvisionner de bois. Le 14, de grand matin, je remonte le 
fleuve. 

Le 17, a une journee des Falls, j'apprends par une lettre de 
M. Tobback que la station de TEtat a ete attaquee le 15. N'ayant 
plus aucun management k garder, je fais detruire les postes arabes 
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que je rencontre en route. — Le 18, k 7 heures du matin, le vapeur 
arrive en vue des Falls. De la factorerie beige organis^e defensive- 
ment les Arabes ouvrent le feu. Nous n'en souflrons aucunement. 
Toutes leurs balles tombent dans Teau a 200 metres au moins du 
bateau. A 7 1/2 heures, nous abordons et, quinzo minutes apres, le 
canon mis en batterie, lance son premier obus. Le vaste camp de 
la rive gauche est canonne pendant une denii-heure. Puis toutes les 
troupes passent le fleuve et montent a Tassaut des positions enne- 
mies. — Les Arabes culbutes fuient precipitamment, abandonnant 
tout ce qu'ils possedent, depuis les objets de premiere necessite 
jusqu'a ceux du plus grand luxe : glaces, pendules, montres, bijoux, 
etofies de valeur, objets d'habillement, armes, vivres, etc. Pres de 
150 barils de poudre restent entre nos mains. Les prisonniers, 
hommes et femmes, sont au nombre de 2,000. 

Pendant les journees des 15, 16 et 17 mai, les Arabes avaient livr6 
a la station de nombreux assauts qui tous ont ete repousses, grace k 
Tenergie et au courage deployes par tous les agents, mais particu- 
lierement par le sergent Van Linde. 

Le22 mai, je quitte les Falls pour rentrer a Basoko. En route je 
fis la rencontre de M. l'lnspecteur d'Etat Five, qui apres s'etre 
empare du poste d'Isangi, livrait avec le commandant Daenen, un 
combat victorieux aux Arabes, k La Romee. 

Les positions ennemies venaient d'etre enlevees. Le jour memeet 
le lendemain eut lieu la poursuite. Les Arabes se retirerent vers le 
Lomami, d'ou ils furent chasses peu de temps apres par une colonne 
de cent hommes sous les ordresdu capitaine Marck. 

Toute la contree comprise entre Basoko et Falls fut immediate- 
ment occupee par les troupes de 1'Etat et notre influence substitute 
a celle des Arabes. 

Pendant que ces evenements se passaient, Uhanis, que nous avons 
laisse vainqueur a Nyangwe, s'etait empare, apres plusieurs combats 
victorieux, de Kasongo,J la capitale de Tippo-Tip et de son fils Sefu. 

A la fin du mois de juin, le commandant Ponthier arriva aux 
Stanley-Falls avec une nombreuse expedition. En toute hate, il 
reunit les embarcations necessaii'es pour passer les rapides et 
remonter le Lualaba. Quelques jours apres, il s'emparait de Ki- 
rundu, la residence de Kibonge. II eut ensuite a livrer, vers Test, 
de terribles combats au cours desquels il a ete puissamnient secondo 
par M. le lieutenant Lothaire, commissaire du district de TUbangi- 
Uelle. 
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Apres la prise de Kirundu, Ponthier se rendit a Kasongo pour 
arreter avec Dhanis uu plan de campagne commun. 

Mais peu de temps apr6s 1'arrivee de Ponthier, Dhanis appritque 
Rumaliza, le sultan d'Udjiji, se dirigeait vers Kasongo a la tete de 
forces considerables pour venger les echecs subis par ses coreli- 
gionnaires. Immediatement Dhanis marcha a sa rencontre, passa la 
Luama le 15 octobre et, le meme jour, se trouva en presence de 
deux immenses et solides boraas occupes par les Arabes. II les 
attaqua, mais no parvint pas a sen rendre maitre. 

Le 19, de grand matin, les Arabes firent une sortie en masse, 
mais leur assaut fut repousse. Malheureusement le vaillant Pon- 
thier, qui se trouvait en premiere ligne, fut mortellement frappe. 

II expira six jours apr6s. 

Rendons ici un hommage a la memoire de ce brave tombe au 
champ d'honneur. 

Dans les deux camps, une periode de recueillement succeda h cet 
evenement : Dhanis attendait des renforts, Rumaliza fortifiait ses 
positions. 

Dans la nuit du 15 au 16 novembre, les Arabes trompant 1'etroite 
surveillance que nos troupes exergaient sur leurs bomas, en sor- 
tirent subrepticement et se retir^rent. Une colonne envoyee a leur 
poursurte, les rencontra a Ogella. Quoique fort inferieurs en 
nombre, nos soldats n'hesit6rent pas a fondre sur eux. Sefu et d'au- 
tres esclavagistes furent tues. Malheureusement, nous aussi eumes 
une grande perte k deplorer : je voux parler de l'intrepide lieute- 
nant De Heusch qui, au cours du combat, fut mortellement frappe 
en se langant a Tassaut des positions ennemies. 

Gependant Rumaliza avait fait etablir sur les rives de la Lulindi, 
une serie de bomas d'une construction telle que le canon amene a 
100 metres ne put les entamer. Dhanis qui avait regu, (lansl'entre- 
temps, d'imposants renforts en personnel eten materiel, fit le siege 
de ces bomas et parvint a les isoler les uns des autres. 

Presque tous les efforts se porterent contre celui qiroccupait 
Rumaliza. Le commandant Lothaire ayant sous ses ordres les lieu- 
tenants de Wouters et Hambursin etait a la tete des troupes qui 
l'assiegeaient. Par un heureux hasard, un obus y mit le feu. Le ter- 
rible chef arabe parvint a s'enfuir, suivi seulement de trois do ses 
hommes; les autres se rendirenta discretion. 

La defaite de Rumaliza rendit Dhanis maitre de toute la region 
qui s'etend en amont de Kasongo. 
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Sans perdre de temps, il envoya 300 hommes et 8 Manes, com- 
mandes par le lieutenant Lothaire, a la poursuite des fuyards. Gette 
colonne se dirigea vers Kabambarre, oil elle arriva apres quelques 
jours de marche et enleva cette ville sans rencontrer de resistance 
s6rieuse. Tous les Arabes firent leur soumission. 

Rumaliza parvint encore une fois a s'echapper et a se refugier 
sur un territoire soumis a Tautorite d'une puissance etrangere. 

Lothaire, avec toutes ses troupes, se porta ensuite vers le lac 
Tanganyika. 

II opera a Miketo sa jonction avec les forces antiesclavagistes 
beiges, ces forces qui, sous le commandement de notre camarade 
Jacques, ont fait preuve de tant de vaillance. II y a peu de temps 
que le capitaine Jacques est rentre en Europe. Le souvenir des faits 
d'armes qu'ils a acccomplis est encore present a la meraoire de tous. 
Ghacun sait que pendant trois ans il parvint a tenir en 6chec les 
troupes nombreuses de Rumaliza et leur infligea plusieurs defaites. 

L'expedition d'Alexandre Delcommune qui avait fait sa jonction 
avec Jacques, eut l'occasion, pendant son sejour au lac Tanganyika, 
de prendre part a Tattaque d'un des bomas.de Rumaliza. 

Lesglorieux exploits militaires dont le baron Dhanis fut le heros 
et qu'il accomplit avec une rapidite foudroyante et une surety dont 
Thistoire offre peu d'exemples, firent passer sous Tautorite effective 
de l'Etat les vastes territoires situ^s entre le Lualaba et le lac Tan- 
ganyika, e'est &-dire le Many6ma. 

L'action militaire termin^e, l'heure du repos ne sonna pas encore 
pour Dhanis; avec un zele, un devoument et une abnegation au-des- 
sous de tout eloge, il s'occupa de la pacification et de Torganisation 
de la contree conquise. 

Aussi brillante que ses operations militaires fut cette ceuvre. 

Par son puissant et irresistible ascendant sur les indigenes et les 
Arabes vaincus, par son activite, sa grande intelligence et son 
habilete, il sut accomplir en quelques mois une oeuvre qui semblait 
demander plusieurs annees d'efforts. 

Grace aux eminentes qualites deployees sous tous les rapports 
par le baron Dhanis, le Manyema, cette riche et immense province 
qui, pendant si longtemps, a etc la proie des Arabes esclavagistes* 
pourra dorenavant se developper sous Taction bienfaisante de la paix 
et de la liberte. 
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Altesse Royale, 

Mesdames, 

Messieurs, 

Vous vonez d'entendre M. le capitaine Chaltin vous faire le recit 
des derniers faits de cette Epopee africaine qui, depuis dix ans, 
commande l'attention de tous et ou le heros de cette fete, comrae 
M. Chaltin lui-meme, ont eu un role si brillant. De semblables 
succes honoreraient de grandes Dations; ils ajoutent des pages 
nouvelles et h6roiques k nos tastes militaires, et c'est avec raison 
qu'accourus ici en si grand nouibre, vous y avez tous chaleureuse- 
m en t applaudi. 

Et comme on sentait que ces applaudissements n'etaient pas de 
commande! Vous ne vous lassiez pas et tout votre cceur y etait. Mais 
aussi ils avaient plus d'un objet. 

Tout a l'heure, M. le lieutenant Dhanis, d^clinant les honneurs qui 
lui sont rendus avec la modeste simplicity qui le caracterise, repor- 
tait sur ses camarades le principal m6rite des grands fais accomplis. 
Ge n'est pas ainsi que vous Tentendez. Aux moments decisifs de la 
campagne, le baron Dhanis a eu le bonheur de se trouver au premier 
rang, et il a ete a tous egards a la hauteur d'une tache difficile — Je 
ne parle pas du courage — qui en manque dans Tarmee? — mais 
activity, initiative, decision, esprit d'organisation et de direction, 
rien ne lui a manque de ce qui pouvait assurer le succ6s. Parmi nos 
braves officiers, c'est done au premier plan qu'il faut placer 
M. Dhanis. Mais vous voulez en meme temps faire leur part a 
tous les vaillants qui honorent au loin l'armee, sans oublier ces 
devouements obscurs d'autant plus meritoires que souvent il n'ont 
etne pouvaient avoir que Dieu pour temoin. (Applaudissements.) 

N'est-ce pas aussi notre armee tout entiere que vous entendiez 
feter, cette armee ou Ton ne trouve pas seulement tous les 
devouements, mais d'ou ont surgi, des qu'il l'a fallu, d'incomparables 
explorateurs, des savants, des administrateurs, des diplomates? 

Et ne suis-je pas toujours votre interprete fld61e lorsque j'ajoute 
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que vos applaudissoments ont une portee plus vaste encore? Ce qui 
regne dans cette assemblee, ce qui domine vos esprits, c'est un 
grand souffle de pitie pour les malheureux qui, l&-bas, en cette fin 
du xix e siecle, sont encore livres aux horreurs sans nom de l'escla- 
vage et de l'anthropophagie; — c'est le sentiment que les nations 
heureuses ont de grands devoirs a remplir envers les peuples mise- 
rables ou encore enfants; — c'est le desir que, dans l'accomplis- 
sement de cette noble tache, la Belgique demeure au premier rang. 
Ce qui vous anime, ce qui fait battre vos coeurs a l'unisson du mien, 
c'est la cause de l'humanite ct de la dignity humaine, c'est l'enthou- 
siasme des choses saintes et grandes, et ces heures-la comptent 
toujours parmi les meillenres de la vie. 

Peut-etre, Messieurs, aurait-il mieux valu fever la seance sous 
l'empire de ces sentiments, mais, puisqu'il faut que je parle, du 
moins ne vous retiendrai-je pas longtemps. 

Je ne vous entretiendrai ni des glorieuses campagnes qui viennent 
d'asseoir solidement la domination de l'Etat Independant jusqu'a ses 
extremes frontieres, ni de ceux qui s'y sont particulierement 
distingu^s. Vous savez tout cela, et je ne veux pas faire d'inutiles 
redites. 

Mais je demande a caracteriser rapidement la grande oeuvre du 
Congo en elle-meme. 

Le siecle qui bientot va finir aura plus fait pour Tavancement de 
Thumanite qu'aucun de ceux qui Tont precede. On dirait que la 
vapeur, dont Tinvention a marque ses debuts, exerce son influence 
en toutes choses. Nous marchons vite. Nous vivons vite. 

Cependant, tandis que le vieux monde se transformait et que 
TAmerique grandissait comme a vue d'oeil, — tout un continent 
demeurait ferm6, inconnu, refractaire a tout progres. C'est cette 
vaste et mysterieuse Afrique, dont les cotes seules- etaient en partie 
occupees. Quant au surplus, nous n'en savions guere plus que ce que 
savait Herodote, les tentatives d'etablissements europ^ens faites il y 
a quelques siecles n'avaient laisse aucune trace, les cartes geogra- 
phiques ne jjresentaient qu'un enorme blanc; mais deja les Arabes 
avaient commence cette. campagne de pillage et determination 
dont, apres le cardinal Lavigerie, M. le capitaine Chaltin nous 
de[)eignait tantot les horreurs sans nom et qui aurait deja depeuple 
toute 1' Afrique s'il n'y avait ete mis obstacle. Cela ne pouvait durer, 
et c'est la gloire de notre Roi d'avoir ete premier a le vouloir. 

J'avais 1'honneur d'etre de son conseil lorsqu'en 1875 la premiere 
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conference africaine se r^unit au palais de Bruxelles. L'opinion se 
montra d'abord hesitante et corame quelque peu eflarouchoe. Gela 
n'avait rien de surprenant, puisque, depuis des siecles, la Belgique 
s'etait deshabitu6e de regarder au loin; ce n'est pas en un jour que 
l'on renoue des traditions mSmeglorieuses. 

Mais, depuis lors, que de chemin parcouru ! Un vaste Etat a ete 
fonde sous l'egide de conventions internationales essentiellement 
pacifiques et progressives; il est solidement occupe; ses frontieres 
sont partout determinees, et le peril arabe, qui pouvait devenir 
redoutable, a aujourd'hui disparu. Voici done tout un continent 
ouvert a la paix sociale et au progres, ouvert a la science, ouvert 
aussi a notre activite et a notre production, qui bientot y trouveront 
un champ d'action pour ainsi dire indefini. (Applaudissements.) 

Et ce qui marque que le Roi avait vu juste, e'est que, depuis, 
presque toutes les grandes puissances ont tourne leurs efforts vers 
TAfrique et qu'aujourd'hui on n'y rencontre plus guere de territoire 
oil ne flotte pas Tun ou l'autre drapeau d'Kurope. 

Mais e'est pour la Belgique surtout qu'une semblable entreprise 
devait etre feconde en avantages materiels et moraux. Tel est, vous 
le savez, messieurs, depuis longtemps mon sentiment, et vous me 
pennettrez de l'exprimer une fois de plus. 

Nous sommes un tres petit pays ; a peine occupe-t-il un point sur 
la surface -de la terre. Mais toujours nous avons force Tattention. 
Notre histoire est pleine de faits, de luttes, de tentatives conside- 
rables. A chaque epoque, les grands problemes dont le monde est en 
travail s'agitent ici avec une intensite particuliere, et nul n'est indif- 
ferent a la solution que nous leur donnons. 

D'autre part, nous avons une population exuberante, la plus dense 
qu'il y ait sur le globe, bien que 500,000 Beiges gagnent leur vie a 
letranger. 

Enfin, notre petite et vigoureuse nation a rhonneur d'etre la qua 
trieme ou cinquieme puissance productive du monde. Le mouve- 
ment industriel et commercial de la Belgique depasse celui de 
Tltalie, celui deTAutriche, celui dela Russie. Et il fautqu'il en soit 
ainsi, sous peine pour nous de rnourir de faim. 

Rien done de plus essentiel pour ce pays que des debouches au 
dehors. Nous devons vivre dechanges. G'est au travail industriel a 
nous procurer ce pain que nous ne produisons pas et que nous ne 
pouvons produire. 

Deja, Leopold I er l'avait compris. C'otait Tune de ses preoccupa- 
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tions dominantes que de procurer a la Belgique quelque colonie, de 
la ramener aux vastes entreprises commerciales qui faisaient sa 
spleadeur aux siecles passes, de reporter son attention et ses efforts 
vers la mer, cette grande voie du globe. La Belgique, repltee 
sur elle-meme, disait-il, c'est une chau'iiere sans soupape. 

Mais combien ces preoccupations sont-elles plus justifiees depuis 
que la politique economique de la plupart des nations s'est 
transformee et que Ton y voit dominer des idees protectionnistes et 
particularistes! Force nous est aujourd'hui de chercher au loin ces 
debouches indispensables, et, a ce point de vue, le Congo nous rend 
ce double service de nous procurer un marche qui bientot sera 
important et de nous ramener k des conceptions plus vastes, plus 
vraiment commerciales, plus dignes de notre glorieux passe. Vous 
devez le constater avec moi, Messieurs, deja nos horizons se sont 
elargis; Ton rencontre plus de Beiges etablis a Tetranger; nos expor- 
tation se developpent, malgre des obstacles sans cesse croissant. Et 
un prochain avenir nous reserve de plus grands progres. 

L'Afrique nous rend un autre service encore : elle nous donne un 
ideal a poursuivre en dehors de nous-memes, et, pas plus que 
Tindividu, une nation ne peut se passer d'id6al. 

Un jour, repondant au cardinal Lavigerie, le Pape Leon XIII 
rappelait combien, nous Beiges, sommes favorises sous tous les 
rapports : liberte, civilisation, richesse, paix ininterrompue de pres 
de trois quarts de siecle, et, montrant ce nombre immense d'hommes 
encore courbes sous le joug de la servitude et qui de la vie ne 
connaissent que les pires miseres, il disait que ce nous etait un 
devoir d'autant plus imperieux de defendre en eux l'imprescriptible 
dignite de la nature humaine. 

Qui voudrait contredire a ce noble langage? Plus que jamais tous 
les hommes ne doivent-ils pas se tenir comme les membres d une 
mdine famille? Les races arrives au sommet du coteau n'ont-elles 
pas le devoir d'aider les autres k le gravir k leur tour? Et qui est 
mieux fait quele soldat pour apprecier ces id4es gen^reuses? Sa vie 
est dominee par le sentiment d'un devoir a Taccomplissement 
du'juel ne preside aucune pens^e d'interdt, et pour lui le drapeau 
lui-meme est deja une religion. (Applaudissements .) 

Voila ce que tous ici vous sentez comme moi. Et vous, lieutenant 
Dhanis, que nous sommes heureux de feter, et vous tous, Messieurs, 
aujourd'hui group^s autour de lui, apres vous 6tre, comme lui, 
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devoues a la cause africaine, et parmi lesquels je ne veux citer 
personne, puisque jo serais injuste en ne vous citant pas tous. 

Vous avez abandonne votre pays, vos amis, vos families pour 
aller vivre la-bas d'une vie toujours difficile et souvent miserable et 
exposee. Vous avez v£cu de privations; vous avez couche a la belle 
etoile; vous avez parcouru d'immenses regions, sous un ciel de feu. 
Et cependantqui de vous le regrette? Et combien ne sont pas prets 
arecommencer? 

C'est que vous aviez en vous cette flamme de l'ideal qui seule 
permet les choses grandes ; c'est que — peut-6tre mSnie sans vous 
en douter toujours — vous sentiez que vous etiez les artisans d'une 
tache providentielle, que vous participiez a Tune des oeuvres du 
siecle qui marqueront dans l'histoire. (Bravos.) 

Eh bien, Messieurs, laissez-moi vous dire a tous que le pays sait 
que vous lui faites honneur; il est fier de vos succ&s; il est fier de 
ses soldats. ( Vifs applaudissements . ) 

Et que dans cette expression de reconnaissance notre dernier 
mot soit pour Celui qui, avec la plus rare perseverance, au prix 
d'un labeur inoui et k travers d'indicibles difficultes, a imagine, 
conduit et soutenu jusqu'ici cette grande entreprise d'humanit£ et 
de progres. Vive le Roi! (Acclamations. Toute VassembUe se leve 
et crie Vive le Roi!) 



Avis et communications. 



Le Bulletin parait tous les deux mois; il est envoys gratuitement 
aux membres de la Societe d'Etudes colonialbs. 

Le prix d'abonnement pour les personnes qui n'appartiennent 
pas £ la Soctete est fix6 a 12 fr. par an pour la Belgique; pour 
l'dtranger, le port en sus. 



Les travaux publics dans le recueil doivent 6tre sign6s par 
l'auteur. Leur publication n'engage pas Topinion de la Soci6t6 
(art. 16 des statuts). 



Tout ouvrage relatif a Tune des questions se rattachant aux 
etudes de la Societe dont deux exemplaires seront ad r esses au 
Secretariat de la redaction, fera l'objet d'une mention au Bulletin 
ou d'un compte-rendu. 



La Societe ofire 1'echange du Bulletin avec les publications de toute 
autre Societe poursuivant des 6tudes analogues aux siennes. En vue de 
r^unir toutes les publications relatives, en quelque point que ce soit, 
aux etudes coloniales, la Societe serait heureuse de voir ses membres 
contribuer k Textension de la bibliotheque ; elle les prie de lui adresser 
les ouvrages, brochures, revues, dont ils n'auraient plus l'usage per- 
sonnel. Mention sera faite du nom des donateurs. 



Nous publierons a tres bref delai un Fascicule supple* men tai re 
(n° 6 de la premiere ann^e) qui sera envoye" aux membres et abonnes 
en merae temps que le faux-titre et le titre du premier volume. 
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ASSEMBLEE GENERALE DU 23 NOVEMBRE 1894 



PreTidence de M. le colonel A. DONNY, vice-president. 

MM. Rivier, president de section, commandant Roget et Pour- 
baix, secretaires goneraux, prennent place au bureau. 

— La seance est ouverte a 9 1/2 heures. 

* 

ORDRE DU JOUR : 

4° Modification ct approbation des statuts; 

2° Election du vice-president, des deux secretaires generaux. du tr£sorier et 
des autres mcmbres du Comite sans attributions special es ; 

3° Rapport du Comite sur 1'administratlon de la Societe pendant l'annee sociale 
ecoulle. 



I. — Modification et approbation des statuts. 

Conformement a 4a decision prise le 20 f&vrier 1894 par Tassem- 
blee g6n6rale, le Comity soumet k l'approbation de l'assembtee, les 
statuts de la Soci6te. 

Le Gomite propose de completer Tarticle l er en y ajou^ant la 
disposition suivante : 

a La Societd pent fonder des comitis locaux en province* 
Les presidents de ces comitis font partie de droit du Comite 
central. » 

45 
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Aucune objection n'etant formulae, les statuts ainsi modifies sont 
definitivement adoptes, a l'unanimite. 






II. — Election du Comity. 

L'assemblee nomme par acclamations : 

Vice-PrSsident : M. le colonel A. Donny; 

Secretaires gdn£raux : MM. V. Pourbaix, avocat, et 

Commandant L. Roget, professeur a 
l'Ecole de guerre; 

Trdsorier : M. Alex. Halot, avocat; 

Membres : MM. Alex. Bidart, avocat; 

Major Gambier ; 
F. Gattier, avocat, 
Baron A. de Haulleville, professeur k TEcole 

de guerre; 
Commandant Five ; 
R.-P. Geluy; 
Lieutenant Lemaire; 
Valere Mabille, industriel; 
Meganck, avocat; 

Alb^ric Rolin, professeur a TUniversite de Gand ; 
Commandant Van Gele; 

E. VAN OVERLOOP. 



* 



III. — Rapport du Comity. 

M. Pourbaix, secretaire general, donne lecture du rapport public 
ci-apres sur Tadrainistration de la Societe pendant I'ann^e 1894 . 

— La seance est lev6e k 10 heures . 



KAPPORT DU COMITE 207 



Rapport du Comite 



Conformement a 1'article 35 des statuts, le Comite a l'honneur de 
presenter a l'assemblee generale, son rapport annuel sur la situation 
do la Societe, ses progres, ses travaux. 

Membres. — Au 20 fevrier 1894, datede la premiere assemblee 
generale, 358 adhesions etaient parvenues au Comite. 

Actuellement la Societe compte 483 membres dont 13 membres 
protecteurs, soit une augmentation de 127 membres. 

Comit6. — Pendant sa premiere annee d'existence, la Societe 
d'Etudes coloniales a eu la douleur de perdre son president, 
M. Auguste Codvreur. — II fut un de ses fondateurs et lui consacra 
jusqu'au moment de sa mort, tout son devouement. 

Le 18 juin, l'assemblee generale de la Societe et la section 
d'Etudes economiques se sont reunies a l'eflet de proceder au rem- 
placement de M. A. Couvreur, president general et president de 
section . 

Ont ete elus a l'unanimite : 

President gendral : M. A. Beernaert, Ministre d'Etat; 
President de la Section d'Etudes Economiques : M. G. Jot- 
trand ; 

Vice-President : M. le commandant Van Gele. 

Comit^s locaux. — Section de Tirlemont. 

Une section locale a et6 creee a Tirlemont sous la presidence de 
M. Beauduin, bourgmostre de la ville et membre protecteur de la 
Societe. 

Les conferences du lieutenant Lemaire et de M. Shanu donn^es 
k l'Hotel-de-ville ont attire un public tres nombreux. 

Grace a 1'activite de M. Beauduin, cette section compte actuelle- 
ment 36 membres. 

Encourage par ce succes, le Comite a decide de fonder imm&iia- 
tement des sections locales a Liege, Mons, Bruges, Louvain, Ter- 
monde; d'autres seront 6tablies ulterieurement dans les principales 
villes du pays. 
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Conferences. — Pendant les huit premiers mois de l'existence 
de la Societe, le Comite a organise douze conferences ainsi reparties 
entre les sections : 

A. — Section d'ttudes Scientifiques. 

l a Conference de M. le professeur Laurent : 
La Flore du Bas- Congo; 

2 n Conference de M. le docteur Firket : 

La defense de la Sante dans les Pays chauds; 

3" Conference de M. Dollo : 

Quelques Oiseaux curieux de VAfrique equatoriale ; 

II a ete donne lecture & la Section : 

1° D'un rapport de M. le docteur Jacques et de M. Fernand 
De Meuse sur la creation d'un Musee congolais; 

2° D'un rapport de M. van Overloop sur le programme des 
travaux de la Section. 

B. — Section dJ^tudes Morales et Politiques. 

1° Conference du lieutenant Le Clement deSaint-Marcq : 

La situation morale des negres et les moyens de I'ameliorer; 

2° Analyse et commentaire de Touvrage de M. Silva White 
UAfrique, par M. Rene Vauthier. 

C. — Section d'titudes ^conomiqnes. 

1° Conference du lieutenant Lemaire : 
La Region des Cataractes; 

2° Trois conferences du lieutenant Lemaire : 
Le District de Vlllquateur. 

D. — Section d'ttudes Jnridiques. 

Conference de M. le Procureur d'Etat De Saegher : 

Les Coutumes des Indigenes de VEtat Independant dtc 
Congo . 

Des excursions-conferences ont ete organisees a la Section congo- 
laise de l'Exposition d'Anvers. 

Travaux de la Soci6t6. — 1° Commission du Vocabulaire : 
Une commission composee de MM. Baerts, Cambier, De Meuse 
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Lemaire, Liebrechts, Roget, Storms, Tobback, Van Gele, Ver- 
bruggen, a ete institute dans le but de rediger un vocabulaire des 
principauxdialectes en usage an Congo. 

La tache do la commission a ete facilitee par la publication du 
livre du lieutenant Lemaire, relatif aux dialectes fiote, swahili, 
kibangi, mongo, bangala Ce travail sera complete par les soins 
de la commission. 

2° Commission du Guide du Voyageur en Afrique : 

Elle se compose de MM. Daenen, De Meuse, Firket, Lemaire, 
Wendelen. 

Un projet des plus complets est soumis par le lieutenant Lemaire 
a l'examen de la commission. L'impression de ce travail est com- 
mencee et pourra, selon toute probability, etre terminee au mois de 
Janvier. 

3° Commission du Questionnaire scientifique : 

Elle se compose de MM. Briart, Daenen, De Meuse, Firket 
Gillis, Heger, Herlant, Jacques, Lemaire. 

Une premiere reunion a eu lieu pour arreter la division du 
travail. 

4<> Enquete sur les coutumes des peuplades congolaises : 

MM. Cattier et Wodon ont redige un questionnaire systematique 
relatif aux coutumes juridiques des peuplades congolaises. 

Ce travail a notamment pour but d'attirer Tattention des obser- 
vateurs sur les details de moeurs et de coutumes qui pourraient 
presenter de Tint^ret au point de vue de la legislation iriterieure de 
FEtat Independant du Congo. 

L'Etat a liien voulu favoriser cette enquete en envoyant & 
ses agents d'Afrique un certain nombre d'exemplaires du ques- 
tionnaire. 

5° Organisation d'une Ecole coloniale : 

Grace au concours d^voue de MM. Cattier, Daenen, Daimeries, 
De Pauw, Dryepondt, Dupont, Fleury, Gillis, Laurent, Lemaire, 
Van Gele, le Comite a pu organiser une serie de cours pratiques a 
Tusage des personnes qui se rendent au Congo, soit pour le service 
de TEtat, soit pour des entreprises particulieres. 

Les cours commenceront a partir du mois de Janvier (1). 

(1 Voir ci-aprcs, p. 213, le programme de ces cours. 
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Biblioth&que. — La bibliotheque est en voie d'organisation. Un 
service bibliographique y sera annexe et pourra etre inaugure des 
le mois de Janvier. 

Bulletin. — Un bulletin contenant la relation des conferences 
et des travaux de la Societe a ete cree. 
II parait tous les deux mois. 

Situation flnanci&re de la Soci6t6 au 23 novembre. 

Les recettes se sont elevees a fr. 6,860.00 

Les depenses a^ 3,574.13 

II reste en caisse . . . fr. 3,285.87 



Une somme d'environ 500 francs reste due a la Societe pour 
cotisations et abonnements au Bulletin. 



ECOLE COLONIALE 



%sv^s*^s%*^^^«vsvs%s^'v« > w 



La Societe d'Etudes coloniales organise des cours k lusage des 
personnes qui se rendent au Congo, soit pour le service de l'fitat, 
soit pour des entreprises particulieres. 

Le voyageur au Congo, et tout particuliercment l'explorateur, 
est oblige d'adopter un genre de vie nouvcau, de suivre une 
hygiene speciale. 

II doit entrer en relations avec les indigenes, connaitre leurs 
moeurs, leurs usages et autant que possible leur langage. 

II est appele k diriger des chantiers, consfruire des batiments, 
faire des plantations, etablir des ponts, lever des itineraires, 
rassembler des collections convenablement choisies d'animaux, de 
vegetaux et de mineraux 

Bien des maladies ont etc contractees, bien des erreurs se sont 
commises, bien des mois de sejour en Afrique sonl restes steriles 
faute d'une initiation prealable k cette nouvelle existence et k ces 
travaux divers. 

Cette initiation, k la fois theorique et pratique, sera faite dans 
les cours orgnnises par la Societe d'Etudes coloniales. 

Les cours commenccront le 15 Janvier et se termineront le 
31 mars. 

II pourra etre forme plusieurs sections. 

Les cours seront donnes au siege de la Societe d'Etudes colo- 
niales k THOtel Ravenstein, II, rue Ravenstein, k Bruxelles; un 
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certain nombre de seances auront lieu au Jardin Botanique de 
Tfitat ou sur le terrain. 

Chaque jour il sera donne deux conferences : elles seront com- 
pletees par des exercices pratiques d'application. 

Des certificats de frequentation seront delivres k la fin des 
cours. 

Des examens pourront etre subis par les auditeurs qui en feront 
la demande. A la suite des epreuves, il pourra etre delivre des 
certificats d'etudes attestant que les cours ont ete suivis avec 
fruit. 

Les demandes description doivent etre adressees au Secretaire 
de la Societe cV Etudes coloniales. 

Le prix de.rinscription h Tun ou a Tensemble des cours est de 
vingt francs; il est reduit k dix francs pour les sous-officiers de 
l'armee. 



PROGRAMME DES COtJRS 2i3 



MINERALOGIE 

Par M. OAIMERIES, Charge de Cours a l'Universit6 Libro de Bruxelles. 



a) Introduction. 

1. Origine de la terre; Roches primordiales. — 2. Roches sedimentaires. — 5. Soule- 
vements et plissements. — 4. Roches eruptives et mctamorphiques. — 5. Filons et 
amas. — 6. Mineraux et minerals. — 7. Erosions et alterations. — 8. Sedimentation ; 
Depots marins ; Depots lacustres ; Depots fluviaux ; Depots eoliens. — 9. Fossiles. — 
10. Eaux souterraines . — 11. Utilites des connaissances minerales. — 12. But et plan 
du cours. 

b) Min^ralogie. 

1. Notions elementaires. — % Garactercs des mineraux et minerais. — 3. Elements des 
roches. — 4. Mineraux des filons et amas. — 5. Mineraux sedimentaires. 

c) Petrographie. 

1. Notions elementaires. — 2. Roches a texture macroscopique. — 3. Roches a 
texture microscopique. 

d) Pal^ontologie. 

1. Notions elementaires. — 2. Fossiles animaux et vcgetaux. — 3. Combustibles; 
Rcsines ; Gommes. 

^ e) Pr^historique. 

otions elementaires . 

f) Geologie 

1. Notions elementaires. — 2. Paleogeographie ; Cartes geologiques. — 3. Coupes 
Puits ; Sondages . 

g) Hydrologie. 
Notions elementaires. 
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h) £tude speciale du Congo. 

1. Mineraux et minerals. — 2. Roches. — 5. Fossiles. — 4. Geologic — 5. Prehis- 
torique. — 6. Hydrologie. 

i) Collections mineralogiques du Congo. 

1. Etude des echantillons rapportes du Congo. — 2. Etude des echantillons que Ton 
pourrait trouver au Congo. 

j) Renseignements pratiques. 

1 . Recolte et emballage des echantillons. — 2. Notes a prendre en station ou en cours 
de route. — 5. Instruments et leur pratique (sonde, etc.). 

ki Bibliographie du Congo. 

1. Ouvrages speciaux sur le Congo. — 2. Outrages contenant des renseignements 
utiles. 

l) Excursions. 

1. Environs de Bruxelles (une matinee). — 2. Quenast (une matinee). — 3. Environs 
d'Orp-le-Grand (une journee). — 4. Dinant et Waulsort (une journee). 



BOTANIQUE et AGRICULTURE 

Par M. LAURENT, professeur a Plnstitut de Gembloux. 



1. La racine, la tige et la feuille. — 2. Les tiges transformees (plantcs volubiles, 
grimpantes, tubercules, bulbes, plantcs epineuses, grasses, etc.\ — 3. La fleur ; 
Groupement des fleurs; Calice et corolle. — 4. Les organes reproducteurs (etamines et 
pistil). — 5. Le fruit, la graine; Les diverses sortes de fruits. — 6. Notions sur quelques 
grandes families communes dans les forets d'Afrique (Fougeres, Graminees, Palmiers, 
Liliacees, Scitaminees, Orchidees, Malvacees, Legumineuses, Apocynees, Composees). 

7. La structure d'une plantc. — 8. La composition chimique d'une plantc; comment 
elle se nourrit. — 9. La multiplication des plantcs (semis, marcottage, houturage, 
grcffage . — 10. Etude du sol; le limon; comment on recommit une terre fertile; 
defrichemcnts en Afrique; labours; plantation. ■ — 11. Etude du climat du Congo dans 
ses rapports avcc ragriculturc; Les arroscmcnts ; Les abris contre le soleil. — 12. Les 
soins a donner aux terrains cultives : pailles, sarclages, binages, engrais. 

13. Le palmier EUus ct susproduits; Les autres palmiers utiles du Congo. 
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14. Le caf6ier et le cacaoyer ; Leur culture ; Recolte des produits. — 15. Le bananier, 
le tabac, lc manioc, la canne a sucre, l'arachide, la pa tat e, l'igname, les haricots, le 
pois cajan. — 16. Le mais, le riz, la vanille, lc cotonnier. l'indigotier. — 17i Les arbres 
fruitiers des tropiques : papayer, le manguier, l'oranger, l'ananas, le goyavier, 
I'anacardier, etc. — 18. Le kolatier, les liancs a caoutchouc (Hevca et Manihol a caout- 
chouc); plantes a gutta percha d'Afrique (Isonandra gutta) ; le pentaclcthra ; les arbres a 
copal, a resine. 

19. Recolte des plantes; preparation d'un herbier; envoi en Europe de plantes 
uvantes et de graines. 

20. Jardins d'essais et postes agricoles. — Visite au jardin botanique et peut-etre a 
Gembloux. 



COLLECTIONS ZOOLOGIQUES 

Par M. L. DE PAUW, Prlparateur, Conservateur des collections d'histotre naturelle 

a rUniversite* de Bruxelles. 



1. — Moyens de recueillir etde conserver les insectes, papillons, coquillages, etc. — 
2. Preparation et conservation des reptiles, poissons, batraciens, etc. — 3. Preparation 
des mammiferes. — 4. Preparation des oiseaux. — 5. Preparation des squelettes. — 
6. Revue generale du cours. 



Hygiene, Hedeeine et Cliirurgie dans les Regions tropicales 

Par MM. le mtdecin -adjoint 0UP0NT et le m6decin-suppl6ant DRYEP0N0T 



I. Hygi&ne. 

1. Conditions a remplir pour resister sous les climats tropicaux. — 2. Paludisme; ses 
causes ; ses effets. — 3. Soleil ; ses dangers ; moyens d'y parer. — 4. Froid ; ses dangers ; 
precautions a prendre . — 5. Vetements de l'Europeen au Congo. — 6. Coiffure de 
I'Europeen au Congo. — 7. Materiel de canipement et de literie. — 8. Regime et nourri- 
ture : viandes, legumes, poissons, graisses, fruits, cuisine (analyse et critique . — 
9. Boissons : eau, cafe, the, alcool, vin ; Boissons fermentees indigenes (analyse et 
critique . — 10. Travail intellectuel et physique. — 11. Soins de proprete. — 
12. Habitation : emplacement, voisinage, materiaux employes, types de construction . 
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II. — Maladies. 

A. — Fievres. 

4. Fievre malariale simple; complications. — 2. Fievre bilieuse ;. complications. — 

5. Fievre bilieuse hematurique. — 4. Fievre typho-malarienne. — 5. Fievre continue. — 

6. Cachexie paludeenne. — 7. Fievre intermittente . 

B. — Maladies de I'estomac. 

1. Paresse stomachale. — 2. Dyspepsie. — 3. Acidite. — 4. Grampes. — 5. Vomisse- 
ments. 

G. — Maladies de I'intestin. 

1. Diarrhee. — 2. Diarrhee tropicale dite de Cochinchine. — 5. Dyssenterie aigue. — 
4. Dyssenterie chronique. — 5. Diarrhee grise des anciens residents. 

D. — Maladies du foie. 
1. Hepatite aigue. — 2. Hepatite chronique. — 5. Absesdu foie. 

E. — Maladies speciales aux pays c hands. 
1. Sanies, crocos ou ulceres. — 2. Beri-beri. — 5. Maladie du sommeil. 

F. — Maladies dues au soleil. 
1. Coup de soleil. — 2. Coup de chaleur. 

G. — Affections parasitaires. 

1. Gale. — 2. Puce chique. — 5. Ver de Guinee. — 4. Ver de Cayor. — 5. Vers 
intcstinaux. — 6. Ver solitaire. 

H. — Morsures d'animaux et d'insecles nuisibles. 

I. — Empoisonnetnents. 

J. — Asphyxie; soins a donner aux noyes et asphyxies. 

III. Chirurgie: 

1. Antiseptie et aseptic — 2. Plaies : a) par intruments tranchants, b) par instruments 
contondants, c) par arrachement, d, par armes a feu, e) par armes de jet non 
empoisonnees, f) par armes de jet empoisojinees. — 3. Hemorrhagies. — 4. Abces et 
bubons. — o. Fractures. — 6. Luxations. — 7. Entorses et foulures. 

IV. Bagage medical du voyageur au Congo 
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RENSEIGNEMENTS PRATIQUES 

Par MM. le capitalne OAENEN et le lieutenant LEMAIRE. 



1 . Equipemcnt. — 2. Voyage d'Anvers a Boma ; Arrivee et sejour a Boma ; Routes des 
caravanes; Arrivee aux stations intermediates; Arrivee a Leopoldville ; Vie a bord des 
steamers du Haut-Gongo; Passage dans les stations intermediaires; Arrivee a destination. 
— 5. Vie en station; Trocs; Dressage des travailleurs (boys, interpretes, cuisiniers, 
chasseurs, etc.); Cuisine; Jardinage; Utilisation des ressources du pays; Trues ct tours 
de main. — 4. Voyages par eau (par petits steamers, pirogues et alleges); Passage des 
rivieres; Fortifications passageres; Defenses accessoires, parafleches et paraballes; 
Usage du drapeau, droit international. 



RELATIONS AVEC LES INDIGENES 

Par MM. le capltaihe commandant VAN GELE et le capitalne DAENEN. 



Maniere d'entrer en relation avec les indigenes, d'en obtenir des produils, du travail 
et des services. — Differends entre indigenes. — Repression des fautes qui ne tombent 
pas sous rapplication du Code. 



CONSTRUCTIONS 

Par M. le lieutenant du G6nie CARTON. 



Pr&iminaires. 

Definitions et conventions. — Considerations generales concernant I'installation des 
postes et stations; les materiaux, la main-d'oeuvre et les procedes indigenes; ies 
materiaux provenant des emballages, etc . 

Premiere partie. 

Installations et constructions provisoires a F usage des voyageurs sejour nant un 
Certain temps a un endroit determine ou preludant a leur installation definitive. 

Examen des constructions et installations a edifier, conditions qu'elles ont a 
remplir. 
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Materiaux et ressources locales : connaissance, preparation et mise en oeuvre. 

Outils : connaissance, mode d'emploi, entretien, reparation, approvisionnement et 
renouvellement. 

Mauieinent de fardeaux et manoeuvres de force ; appareils et machines, connaissance, 
mode d'emploi; puissance, entretien, reparation, approvisionnement. 

Mode et details d'exeeution des constructions de type propose, entretien et reparation 

Description et discussion de constructions et installations existantes. 

Deuxi&me partie. 

Constructions et installations definilhes. 

Examen des constructions et installations a edifier, conditions qu'clles out a reraplir. 

Materiaux et ressources locales : connaissance, preparation et mise en ccuvrc. 

Outils : connaissance, mode d'emploi, entretien, reparation, approvisionnement et 
renouvellement. 

Ateliers et chantiers divers, briqueteries, tuileries, scieries, etc. ; organisation, ali- 
mentation, rendement. 

Mode et details d'exeeution des constructions de type propose, entretien et reparation. 
— Description et discussion de constructions et installations existantes . 

* 

Troisi&ne partie. 

Mobilier. 



GEOGRAPHIE CARTOGRAPHIQUE 

Par M. le Capitaine d'Etat-Major GILUS. 



Leves topographiques expeditifs. — Itineraires par terre et par eau. — Observations 
astronomiques en voyage . 



DROIT DU CONGO 

Par M. CATTIER, professeur de droit colonial et de legislation du Congo a i'Universite* 

de Bruxelles. 



1. Expose sommaire, juridique et historique, de la naissance de Tfitat Jndependant du 
Congo. — 2. Relations Internationales; le Congo et les puissances; le Congo et la 
Belgique; le Congo et la France. — 5. Droit public interne; forme de gouvcrnement; 
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La souverainete du Congo et le traite de Berlin. — 4. Droit administratif ; gouvernement 
central; gouvernement local; subdivisions du gouvernement local ; devoirs generaux 
des fonctionnaires. — 5. Vue sommaire du droit civil, du droit penal, etc. — 6. Organi- 
sation judiciaire. 



SWAHILI 

Par M. FLEURY, ancien consul a Zanzibar, 



REGLEMENT D'ORDRE DES COURS 



Article Premier. — Les cours donnes sous le patronage de la 
SociSte d 'Etudes coloniales ont pour objet de preparer k la vie 
africaine les personnes qui d&irent se rendre au Congo. 

Art. 2. — La duree annuelle des cours est de deux mois 
et demi. 

Les cours sont donn6s au local de la Society, sauf exception pour 
certains cours scienti Piques; des exercices pratiques auront lieu sur 
le terrain. 

Art. 3. — L'organisation des cours appartient au Gomite de la 
Soci6t6. II prend a cette fin toutes les mesures n6cessaires. 

Le Comity designe un de ses membres pour etre specialement 
charge de la direction des cours; il porte le titre d'Inspecteur des 
Etudes. 

Art. 4. — Le Gomite dresse chaque ann6e le programme des 
cours. 11 en choisit les titulaires. 

Art. 5 — Les professeurs se renferment dans les limites de la 
matiere qui leur est confiee. Toute derogation au programme doit 
etre approuvee par le Gomit6. 
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Art. 6. — Quiconque se fait inscrire prend l'engagement de 
suivre r6guli6rement les cours et de participer aux exercices pra- 
tiques. 

Les auditeurs inscrits qui d^sirent recevoir un certificat de 
fr^quentation doivent signer la Jiste de presence avant d'entrer en 
stance. 

Art. 7. — Les inscriptions se prennent au secretariat de la 
Societe. 

II est pergu, pour chaque inscription, soit a Tun des cours, soit a 
leur ensemble, un droit de vingt francs. Ge droit est reduit a 
dix francs pour les sous-officiers de l'armee. 

Le Comite peut, a titre exceptionnel, accorder dispense du droit 
description. 

Art. 8. — Le Comit£ peut, sur le rapport de Tlnspecteur des 
Etudes, et apres avoir entendu Tinteresse, prononcer l'exclusion des 
cours pour desordre ou autres motifs graves. 

Art. 9. — II sera delivre un certificat de frequentation a 
quiconque aura regulierement suivi les cours annuels. 

II pourra, le cas echeant, etre delivr6 des certificats d'aptitude a 
ceux c x \ii en feront la demande. Les conditions de l'6preuve a subir 
k cette fin seront arretees par le Gomit6. 

Art. 10. — Toutes questions non prevues aux articles precedents, 
toute difficult^ qui pourrait surgir a Toccasion de leur execution, 
seront tranchees souverainement par le Comity. 

Arrets en seance du 13 novembre 1894. 

Les Secretaires, Le President, 

ROGET. BEERNAERT. 

POURBAIX. 
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APERgUS tiCONOMIQUES 



Conferences donnees a la Section deludes economiques, les 21 mai, 

26 join et 9 juillet 1894 

Par le Lieutenant Charles LEMAIRE. 



(Voir le n° 4 de Septembre-Octobre 1894.) 

J'arrive a la flore equatoriale que j'appellerais volontiers euro- 
peenne, afin d'exprimer que je vais grouper sous cette appellation 
les produits utilises aujourd'hui par les habitants blancs du district 
de l'Equateur, et les produits signals comme exploitables, soit 
actuellement, soit dans l'avenir, par le commerce et Tindustrie. 

Afin de prouver par faits accomplis ce que Ton peut obtenir du 
sol congolais, je donnerai une rapide description de la station de 
Goquilhatville, le chef-lieu du district de l'Equateur. 

L'emplacement de cette station fut choisi le 28 aout 1891, k la 
suite d'une reconnaissance faite par le major Wahis, gouverneur 
general de TEtat Independant, chez les Bandakas, population dont 
les villages s'etendent k l'embouchure du Rouki. 

Le point choisi, outre qu'il commande l'entree de la large riviere 
Rouki-Mowindou, ofire l'avantage d'une situation des plus pitto- 
resques : le port est constitue par une crique sans courant; la rive, 
bois^e et rocailleuse, se releve en pente douce jusque dans les vil- 
lages, a 15 metres au-dessus des eaux; le Congo et le Rouki, en se 
joignant devant la nouvelle station, creent une perspective s'eten- 

16 
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dant presque k perte de vue ; on est devant une vraie mer, ce qui est 
singulterement favorable k la surveillance du fleuve. 

Les travaux de d^frichement furent pouss^s activement de 
manidre k permettre le d6veloppement de la nouvelle station dont 
le plan propose par nous regut du gouvernement l'approbation sui- 
vante : 

Boma, 6 juin [892. 

Monsieur le commissaire de district, 

Le plan de la nouvelle station est tres bien sous tous les rapports et je vous le retourne 
ci -joint approuvS. 

L 'execution en sera continuee par votre successeur, au cas ou vous n'arriveriez pas a 
terminer toutes les installations qui y sont prevues. 

Le Gouveimeur General, 
(Signe) Wahis. 

Ainsi que le montre notre croquis, la station de Goquilhatville 
dessine l'etoile a cinq branches du Congo formee par les cinq bati- 
ments principaux entour^s d'un vaste boulevard de 20 metres de 
large, le boulevard Patria Belgica, auquel aboutissent les avenues 
Leopold, Van Kerckhoven, Hanssens et Van Gele; deux ailes sont 
formees chacune d'une maison a cinq places avec les avenues Prince 
Baudouin et Prince Albert . 

Toutes ces avenues determinent des secteurs dont nous avons fait 
des jardins et des champs de grande culture. 

En arriere de ce quartier des blancs, se developpent le quartier 
des noirs et les accessoires. Les batiments construits par nous sont 
en planches du pays ainsi que je Tai dit precedemment. 

Notre attention se porta surtout sur Introduction d'arbres et de 
plantes utiles. 

On trouva bientot dans les jardins de Goquilhatville, outre tout ce 
que Tindigene cultive chezlui, les produits suivants : 

Sorgho, riz, r^same, pois-cajan, cinq ou six especes de haricots et 
pois d'Afrique parmi lesquels le haricot de terre (voandzeia subter- 
ranea de Petit Thouars), la pomme de terre de Madagascar, la 
porame de terre d'Europe, les choux rouges et verts d'Europe, le 
choux de Chine, les haricots d'Europe, les radis, les ramelaces, la 
betterave rouge, les navets, les carottes, la laitue, la chicor^e, les 
oignons, le persil, les poireaux, Tepinard t6tragone cornu, Tail, le 
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pourpier dore, Ie thym, le cresson de plaine atenois, le cresson du 
Para, les tomates, les aubergines, la feuille de moutarde de Chine, 
les cornichons, les concombres, les courges, le gros piment doux 
d'Espagne, l'hibiscus, plusieurs especes de tabac, le coton, le th6 
citronnelle. 

Tout ce que nous venons d'enumerer donnait des resultats com- 
plets ; d'autres nombreux legumes, fruits, fleurs, etc., furent essay^s, 
raais nous n etions pas encore parvenus a determiner leurs condi- 
tions de culture a l'lSquateur. Ainsi, nos petits pois ne donnaient 
que de maigres plantes produisant une maigre gousse ne renfermant 
qu'un maigre pois ; les feves de marais atteignaient l m 20 de haut, 
fleurissaient et brusquement charbonnaient et tombaient ; les choux- 
fleurs avaient l m 50 mais s'en allaient tellement en feuilles et en tige 
que le coeur ne se formait pas ; Tartichaut arrivait a 30 centimetres 
puis s'etiolait ; les fraisiers etaient d'une vigueur bien digne du pays, 
mais des que les fraises se formaient, des legions de fourmis en fai- 
saient leur regal; les melons devenaient gros comme nos petits 
melons d'eau, mais Tinterieur 6tait regulidrement d6vor6 par des 
quantites de vers; le bl6 essaye dans la Loulongo poussait d'abord 
bien, puis charbonnait; les peres frangais de Liranga ont reussi avec 
du bl6 venant de leur mission Algerienne de Biskra. Ces memes 
missionnaires peuvent revendiquer Thonneur d'avoir les premiers 
introduit le raisin d'Europe dans le Haut-Gongo; leurs essaisn'ont 
pas ete couronnes du succes d&irable; mais tels quels, ils oat 
prouve que notre raisin pouvait murir k TEquateur. Je mangeai, 
en 1892, a la mission de Liranga, un grain de raisin noir, cueilli a la 
grappe unique produite par une des vignes venues d'Algerie et qui 
avait 4 metres de long, mais fort peu de feuillage. Malheureusement 
cette vigne mourut; des drageons furent repris qui poussaient bien 
a mon depart. Comme, a l'Equateur, la vigne sauvage croit partout, 
donnant des grappes pesant 4 et 5 kilos, je m'etais propose de les 
grefler avec les vignes de Liranga; je n'eus pas Todcasion de donner 
suite a mon projet. 

La vigne sauvage de l'Equateur porte de grandes feuilles d'un 
vert fonce, profondement incisees. Les grains murs sont de la gros- 
seur du chasselas, d'un noir violet et d'une saveur assez agreable, 
astringente. Certes, ils ne valaient pas notre raisin, mais tels quels 
nous en mangions avec plaisir de grandes grappes. L'indigene 
neglige le raisin sauvage comme d'ailleurs bien d'autres fruits comes- 
tibles. 
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Les allies de Coquilhatville sont bord^es d'arbres introduits par 
nous de 1891 a 1893, et qui tous prirent rapidement des developpe- 
ments extraordinaires. Envoici l'enum^ration : 

Cacao, caf6, kola, noyer d'Am6rique, pom me cannelle (anona 
squamosa), pomme d'avocat, porame d'acajou, pomme de rose, 
tamarinier des Indes, n^flierdu Japon, dattier, cerisier de Cayenne, 
citronnier, limonier, mandarinier, oranger, grenadier, grand 
corossol ou sappadille appele vulgairement coeur-de-boeuf, corossol 
reticule, goyavier ordinaire, goyavier-fraise, manguier, sapho, 
arbre k pain, faux arbre k pain, bo'n'dingui (arbre k pain mons- 
trueux de l'Equateur), noix du Congo, bambou de Chine, bananier 
de Chine, bananier-pomme, papayer. 

On trouvait aussi dans nos jardins : le ricin, le medicinier cathar- 
tique, le rocou, le coton, le maracoujas (barbadine), la groseille du 
Cap, la vigne sauvage, et des fleurs nombreuses* telles que 
1'a.caeia flamboyant, le corail, l'acacia blanc, le lilas, la veritable 
epine du Christ, des fleurs de Chine, etc. , etc. 

Enfin les haies etaient faites de plants d'ananas des plus vigou- 
reux. 

Au moment de mon depart, juin 1893, Coquilhatville devait rece- 
voir de la mission fran§aise de Liranga des figuiers-cactus et des 
muriers. 

Les arbres dont nous venons de parler provenaient des autres 
stations de TEtat, de la mission americaine de Bolengui (Equateur) 
qt surtout de la mission des peres de Saint-Louis de l'Oubanghi 
(Liranga). 

II serait trop long, ce pourra 6tre d'ailleurs Tobjet d'un autre tra- 
vail, de donner des details suffisants sur tous les produits susenu- 
mer6s. 
. Je citerai pourtant quelques faits particulierement saillants : 

Sorgho. — Son introduction a TEquateur merite d'etre contee. 

En 1890, etant sous-commissaire de district a Loukoungou, je 
profitais des heures si rares de loisir que nous laissait le transport, 
pour courir les environs en compagnie d'un etat-major noir compose 
d'un Zanzibarite, d'un Houssa, d'un Sierra-Leonais, d'un Bangala, 
d'un Bas- Congo; ces gens avaient pour mission de me donner le 
nom et l'usage de tout ce que nous rencontrions comme plantes et 
arbres. 

Par un de ces amusants jours de promenade, nous avisons au 
milieu des herbes ordinaires, une toufle de graminees plus hautes et 
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dont la tige, analogue k celle du mais, *6tait termin^e par un gros 
epis forme d'une multitude de petites graines a episperme brun- 
noiratre, k interieur farineux et Wane; des bandes de bengalis 
becquetaient a mdme ces epis. 

What is that? Enk6 iaye? Qu'est cela? Diadia me dit le Zanzi- 
barite ou le Houssa. 

Et dans mes notes je transmis le nom et Taspect de la plante, avec 
cette mention : « e'est peut-etre le sorgho ». 

Puis je fais cueillir les 6pis murs et en rentrant k la station on 
les suspend sous notre verandah. 

Les femmes Zanzibarites me disent qu'elles connaissent cette 
graine dont, chez elles, on fait du pain. J'en fais fairetout de suite 
et le l er juillet 1890, ce pain noir etait goute par nos invites. Avis 
unanime : trop lourd. 

Je gardais les derniers epis pour semailles, attendant la saison des 
pluies, lorsque je regus l'ordre d'aller organiser le district de 
TEquateur, reste jusqu'alorssans administration propre. 

Je n'eus garde, en quittant Loukoungou, d'oublier d'emporter 
avec moi deux des epis que je croyais bien etre du sorgho. En arri- 
vant k fiquateurville j'en remis un au lieutenant Baert qui com- 
mandait alors les Bangalas et je semaile mien immediatement. Les 
essais de Nouvelle-Anvers etdeTEquateurreussirent completement. 
C'etait bien le sorgho dont j'envoyai plus tard des graines aux cama- 
rades Chaltin k Basokos, et Simon dans le district de Banane, qui 
m'avaient demande ces envois. 

Vous voyez de quelles circonsta rices fortuites peut dependre 
l'introduction dans ces pays neufs de produits precieux, car parmi 
ses differents usages, voici l'immense parti que nous tirions du 
sorgho : chaque jour des femmes le reduisaient en farine; celle-ci 
employee seule donnait, je l'ai deja dit, un pain trop lourd, bien 
qu'un agent de la Societe beige, M. Jaeger, lui ai trouv6 assez de 
ressemblance avec le pain bavarois pour s'en faire confectionner 
par plaisir ; ajout^e a quantite egale de farine d'Europe, la farine de 
sorgho donne un fort bon pain; mais la proportion qui nous parut 
la plus avantageuse etait deux tiers de farine d'Europe et un tiers 
de farine de sorgho. Nous obtenions ainsi un pain gris, leger, extrfe- 
mement sapide, levant parfaitement, tandis que la farine venant 
d'Europe, restant enfermee dans des boites en fer blanc soud6es 
pendant parfois plus d'un an, devient insipide et donne un pain mal 
lev6, malgr6 Texcellente levure que fournit le malafou. 
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Nous faisions done gr&ce, au sorgho, un pain gris gout6 de tous. 
Pourtant, ne voulant pas que mes agents perdissent absolument le 
gout du pain blanc, j'avais donn6 ordre d'en faire une fois par 
semaine, le dimanche. Ge furent mes agents eux-memes, sans 
exception, qui demand6rent que le dimanche comrae les autres 
jours, il y eut du pain gris, du pain de sorgho. C'etait un criterium 
certain de la valeur de ce produit qui oflrait de plus cet enorme 
avantage d'augmenter de moitte nos ressources en farine, car a 
deux caisses de farine d'Europe si j'ajoutais une caisse de farine de 
sorgho, nous obtenions trois caisses de melange a faire notre pain. 
Et certes nul ne s'est jamais mal trouve de cette heureuse augmen- 
tation . 

Le riz. — Le riz qui fut essaye a l'fiquateur provenait de Nou- 
velle-Anvers qui Tavait requ des Falls. C'etait du riz de montagne 
qui donna les r&sultats les plus complets. A Coquilhatville il atteignit 
l m 50 de hauteur et les graines etaient lermes et pleines. Mes efforts 
pour le faire cultiver par 1'indigene n'aboutirent malheureusement 
pas. J'avais reuni une vingtaine de chefs qui tous regurent un 
gobelet de riz de semence ; les semailles furent faites et les premiers 
pares furent bien soignes. Mais comtne ils trouverent que ga 
demandait trop de surveillance, il ny eut qu'un seul chef qui 
recommenga les semailles. 

Le sesame. — Nous fut envoye de Basokos par le capitaine Chal- 
tin, et donna des resultats complets. Nous essayames, mais sansy 
parvenir, d'en tirer une huile de table. Nous aiirions certainement 
reussi, comme on y arrive dans TOuelle, si nous avions eu quelques 
travailleurs noirs du pays du sesame. 

La canne k sucre. — Nous fournit deux produits pr^cieux : le 
massanga ou biere du Haut-Gongo et le sirop de canne a sucre. 

Le massanga est fabrique en grande quantite par les indigenes, 
mais nous preferions le faire faire au jour le jour dans la station; 
nous Tavions plus frais et & notre gout. 

On pele la canne a sucre et on la decoupe en petits morceaux 
qu'on ecrase dans des mortiers; au moyen de liuges que Ton tord 
on exprime tout le jus possible; on met k fermenter dans une 
dame-jeanne pendant vingt-quatre heures et onboit; le massanga 
ainsi prepare ne se conserve pas plus de huit a dix heures. G'est une 
biere sucree, petillante et agreable, tres prisee des Europeens; le 
docteur Gharbonnier la prelerait au vin Portugais. 
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Pour obtenir le sirop de canne k sucre on met le jus non plus en 
dames-jeannes mais en marmites sur feu doux et on laisse reduire 
lenteraent a consistance sirupeuse. On obtient un produit a saveur 
speciale auquel on s 'habitue facilement et qui convient tres bien 
pour le th6, le cacao, le riz, les limonades au citron, les patis- 
series, etc Ge produit n'est pas bon avec le cafe, ni pour les 
malades. 

Le haricot de terre (voandzeia subterranea). — Peu cultiv^ le 
long du Congo, l!est beaucoup dans TOubanghi; il est aussi bon que 
nos meilleurs haricots d'Europe; sa resserablance avec l'arachide ou 
pistache de terre est telle quk toutes mes demandes au chef de la 
station de Zongo dans l'Oubanghi il fut repondu par des envois 
d'arachides. 

J'avais trouve a Youmbi, pres de Bolobo quelques poignees de ces 
haricots qui donnerent abondamraent a Iilquateurville. 

La pomme de terre de Madagascar. — Fut apportee k TEqua- 
teur, par M. Jaeger de la maison beige. Kile fournit un tubercule 
des plus savoureux, mais trop petit; c'est un legume de luxe, non 
de rapport. 

La pomme de terre d'Europe. — Demande beaucoup de soins 
et comme elle est remplacee parfaitement par Tigname, on n'a 
jamais fait de sa culture autre chose qu'une culture de luxe. 

Tous les legumes Europeens cites plus haut venaient a merveille, 
et beaucoup fournissaient des semences; c'est le cas des tomates, 
aubergines, haricots, du cresson, des laitues, de la feuille de mou- 
tarde, de la feuille de choux de Chine, de l'hibiscus, des cornichons, 
concombres et courges de toute espece... 

Je pus aussi recueillir des semences de radis. 

Les solan^es fournissent toutes des semences : tomates, tabac, 
groseilles du cap, etc. 

C'est ici la place de r^futer le prejuge scientifique seculaire que 
les plantes des zones temperees sont frappees de sterility au pays 
dusoleil. L'opinion enfaveurestqu'au Congo les plantes potageres 
ne donnent pas de semences. II serait peut-etre exact de dire que 
les graines sont de qualite inferieure, parce qu'elles ne proviennent 
pas de plants exclusivement destines a la reproduction et cultives 
avec une attention toute speciale. Cette condition serait-elle m^me 
exactement remplie, qu'elle ne serait d'ailleurs pas suffisante, car 
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les graines doivent toujours Stre tres sdches pour les conserver. Or, 
au Congo, Thumidite ambiante est telle qu'il est difficile de parvenir 
k ce resultat. Peut-6tre pourra-t-on tenter la dessication au four! 
Mais cette operation est tres chanceuse. II sera sans doute preferable 
de faire venir d'Europe tous les ans les graines n^cessaires, k moins 
qu'on ne d^couvre sur les hauts-plateaux un endroit assez ileve 
au-dessus du niveau de la mer et assez 61oign6 de la cote pour y 
creer une pepiniere destin6e& produire, pour les plantations marai- 
cheres de la colonie, les semences indispensables. (Notice n° vi sur les 

colonies francaises, publiees sous la direction de M. Louis Henrique.) 

A ce propos, je demanderai si, en Europe, chacun recueille les 
graines de son jardin. Non, on s'adresse chaque ann^e au grainetier, 
et de ce que Ton ne recueille pas soi-meme ses graines, on ne conclut 
pas que Ton a dans son jardin des plantes steriles. II en est de meme 
pour le Congo ou les jardins sont soign^s par des gens qui, pour la 
plupart, et j'en 6tais aussi completement que possible, n'auraient su 
avant leur depart d'Europe enseraenser et recolter un carr6 de 
radis. 

Je reviens k mes plantes. 

Le tabac. — Le tabac existe partout. II parait y avoir deux 
especes, car je recueillis au lac NToumba des feuilles longues de 
85 centimetres, larges de 45, k surface poilue et tourmentee, et des 
feuilles de m6me longueur mais larges seulement de 25 centimetres, 
lisses et douces com me la feuille de manille. 

D'apr6s Dybowski, les deux tabacs du Congo seraient le tabac dit 
de Virginie, et le tabac rustique (nicotiana rustica). 

On a rapporte les nombreuses fagons dont les noirs du Congo 
preparent leur tabac. Dans le district de TEquateur on trouve le 
tabac s^che lentement selon notre proc^de, mais comme on ne le fait 
pas fermenter, il acquiert une saveur qui nous est dosagreable, a 
part une exception fournie par le tabac dit de Loukolela. 

Ce dernier provient en realite de TAlima, riviere frangaise; le 
tabac de TAlima est achete sous forme d'une saucisse enroul^e sur 
elle-m^me; les feuilles tordues ensemble sont fortement comprimees 
dans un lacis fait d'une peau souple de liane; puis le tout est roule 
en forme de saucisse traversee par deux croisillons en bambous. 
Ce procedd qui com prime le tabac dans une veritable enveloppe, le 
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fait fermenter et lui communique la saveur de nos tabacs de Belgique. 

Aussi ce tabac est-il tres recherche des Europeens, qui se le 
procurent surtout a Loukolela, agglomeration de TEtat dont les 
habitants vont dans TAlima acheter les rouleaux de tabac k raison 
de 1 pour 1 mitako et viennent nous les revendre 10 k 15 mitakos 
piece. 

Certains rouleaux sont epais com me le poignet et ont 1 m6tre de 
diametre; ils coutent alors jusqu'& 120 et 150 mitakos. 

II est bon de signaler que les noirs commergants de Loukolela 
n'ont pas tard6 a falsifier leur marchandise, et que les rouleaux 
qu'ils d^bitent contiennent souvent force feuilles seches de bananier. 
Avec un peu d'habitude, par ledegre de flexibility de Tenroulement, 
on peut aisement decouvrir la fraude; le tabac seul donne des 
rouleaux flexibles; s'il renferme des feuilles de bananier, le rouleau 
devient rigide. 

Au lac NToumba, les indigenes font aussi des enroulements de 
tabac en forme de longs cigares prot6g&s par des feuilles seches ; 
mais comme le tabac est seche depuis longtemps avant d'etre ainsi 
prepar6 il n'acquiert pas la saveur de TAlima. 

Les N'Gombes du Lopori fument un tabac que nous avions qualifie 
dunom de tabac- foin. Les feuilles vertes, aussitot cueillies sont mises 
a secher sur des claies au-dessus d'un feu de braise. Le sechage 
dure une demi-journee et se fait en plein soleil ; les feuilles se recro- 
quevillent; le noir les roule entre ses mains de maniere a en faire 
une espece de julienne qu'il conserve dans des paquets de feuilles 
seches. C'est detestable, mais on arrive, quand on n'a plus rien 
d'autre, a le fumer avec rage. 

Dans nos stations de nombreux essais ont ete faits. Les meilleurs 
resultats furent fournis par des semences de manille apportees par 
le lieutenant Julien et semees en avril 1891. Les plantes vinrent 
tres vigoureuses et dans la premiere moitie de septembre suivant, 
nous fumions des cigares manille « Colorado » confectionnes parun 
de nos boys. 

Les essais porterent sur les tabacs Turcs, de Maryland, de Havane, 
de Borneo, de Sumatra, de Manille. 

Je ne vois pas beaucoup la necessite d'introduire tant d'especes 
de tabac, puisque le tabac indigene est satisfaisant a tous egards. 



230 LA REGION DE l'EQUATEUR 






A propos du tabac, je crois bon de raconter ce qu'il advint d'un 
« specialiste », ancien planteur de Borneo etde Sumatra, venu dans 
le Haut-Congo afin d'etudier la possibility d'&ablir de grands champs 
de tabac. Le gouvernement de l'Etat, toujours bienveillant k regard 
de telles tentatives, et ne pouvant deviner a qui il avait r^ellement 
afiaire, nous avait adresse des instructions nous prescrivant de 
fournir a cet ancien planteur le logement, la table, des outils, des 
locaux, des travailleurs, des terrains, et un agent de la station devait 
l'aider a surveiller ses pepinieres et ses pares d'essai, s'il venait 
a s'absenter. 

Le monsieur arriva, pestantet jurant contre le trajet deLeopold- 
ville a l'Equateur, trajet qu'il avait du faire k bord d'une petite 
chaloupe k vapeur dont le contort n'atteint pas toujours celui des 
transatlantiques. 

Nous fimes de notre mieux pour recevoir dignement Tancien 
planteur, qui debuta par l'achat de lances et de boucliers k tout prix 
et occupa ses premiers jours k la chasse aux papillons. 

Enfln, il exhiba deux grosses bouteilles, pleines Tune de semences 
de tabac de Borneo, Tautre de Sumatra : <t Voici, nous dit-il, de 
quoi ensemencer TAfrique entiere! » 

Etnous nous rendimes dans les jardins, ou il eut bientot fait de 
choisir un carre de terrain grand comme une demi-piece de 
mouchoirs. 

Alors, me priant de tendre les mains, il voulait absolument me 
verser dans Tune son Borneo, dans l'autre son Sumatra, afin que, 
par-dessus tout ce que je devais d&ja lui fournir, j'eusse encore le 
plaisir de semer le pare moi-meme. 

« Cher monsieur, lui dis-je aussi poliment que possible, cher 
monsieur le directeur technique, je dois vous fournir le gite, la table, 
les hommes, les outils, les locaux et les terrains; si apres cela, je 
dois encore semer et r^colter moi-meme, il ne vous restera plus 
guere quk fumer le Borneo et le Sumatra du Congo; moi, je 
cracherai! d 

Inutile de dire que le brave homme s'empressa de reprendre le 
premier bateau en destination de Leopoldville. II avait bien s6journ& 
en tout 5 a 6 mois au Congo, mais si on l'avait cru, du diable si on 
ne se serait empresse tous de deguerpir. 
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On est parfaitement convaincu que tout nouvel europ6en ne com- 
mence a rendre des services s^rieux au Congo qu'apres une p^riode 
d'acclimatement et d acquisition d'experience qu'il n'est pas exag6r6 
d'evaluer k une bonne annee. 11 est bien clair que, si savant que Ton 
soit en Europe, ce n est pas par des voyages de quelques mois en 
Afrique que Ton peut etudier ce pays en connaissance de cause. 

D'abord on n en voit qu'une tres laible partie, gen6ralement la 
moins belle, ensuite on est trop tenu par les inconvenients d'une 
nouvelle existence. C'est pourquoi les courts voyages scientifiques 
faits jusquici par deshommes 6minents auxquels, bien entendu, je 
rends justice enttere, ne sauraient avoir donn6 les resultats consi- 
derables qu'on doit demander a une expedition scientifique complete, 
faite par des hommes ayant vecu la vie noire au moins trois ans, et 
retournant en Afrique pour quatre, cinq ou six ans, autant qu'il le 
faudra pour avoir vu longuement et patiemment. 

Nous avons cit6 les nombreux arbres utiles qui font de FEquateur 
le point du Haut-Gongo actuellement le plus riche en fruits. Quel 
avantage pour nos successeurs de trouver constamment sur leur 
table plus d'une trentaine d'especes de fruits en place des fruits 
confits de Californie et des confitures a la gelatine et aux essences 
souvent butyriques qui devaient nous faire des desserts exquis. 

Parmi les essences ^numerees il y a pour Texportation le cafe, 
le cacao, le kola, le bambou de Chine, le coton, le ricin, le medici- 
nier cathartique, le rocou. . . 

Les noyers k kola de Coquilhatville proviennent de noix 
recueillies en foret. 

Le bambou de Chine ou plus exactement bambou de l'Inde. 
Nous fut envoye de Leopoldville en boutures. On sait que son 
introduction a Leopoldville est due k Stanley. Le bambou se 
reproduit en Afrique comme la canne a sucre; on coupe une 
jeune tige en morceaux munis chacun d'un ceil et on pique ces 
morceaux en terre. La croissance est rapide; le bambou de 
Chine fournit pour les constructions des mat6riaux reguliers, 
legers, solides. Des envois en ont ete faits en Belgique a l'eflet d'es- 
sayer leur utilisation comme bois de lance. On sait combien 
Tindustrie des meubles legers et la vannerie utilisent le bambou de 
Tlnde. 

Le cotonnier de TEquateur a ete apporte de plus bas. G'est Tar- 
buste k coton du Moyen-Congo. L'indigene de l'E'iuateur n'en tire 
pas parti. 
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Le ricin est indigene, mais reste actuellement sans emploi, tandis 
que vers les grands lacs et au nord de l'Oubanghi les populations 
savent tr6s-bien en extraire une huile de toilette. 

L'huile de ricin pourrait etre utilisee actuellement dans le Haut- 
Gongo comme huile de graissage de machine, et remplacer concur- 
remment avec Thuile de palme et surtout Thuile dite de bambou 
qui est plus fluide, les huiles envoyees a grands frais d'Europe. 

On distingue le ricin k gros grains et le ricin k petits grains ; 
outre son usage en m^decine, I'huile qu'on en retire est employee 
dans la parfumerie et un peu dans la teinture. 

Le ricin pousse sous l'Equateur d'une fagon merveilleuse et 
devient arborescent. 

Le m6dicinier cathartique (Jatropa curcas, pourgu&re ou 
noix des Barbados) croit partout a l'etat sauvage. L'indigene de 
rfiquateur en ignore les usages. La feve de cet arbuste porte le nom 
de pignon dlnde et fournit une huile purgative analogue k I'huile de 
crotone . 

Bien que l'existence de la plante eut deji ete signalee par Stanley 
dans son voyage de 1877 sousle nom de « Jatrophe purgans » (A tra- 
vers le continent mysterieux, tome II, page 283, edition frangaise 
de 1879), nous regimes en 1892 des pignons d'Inde avec instructions 
pour leur mise en terre et la culture du medicinier. Par acquit de 
conscience nous plantames les graines, ce qui nous fournit Tarbuste 
r^pandu k profusion a l'etat sauvage, et appele dans le Moyen-Congo 
« Poulouka » et k FEquateur : « N'Kassou ». 

Dans la region des Cataractes, les indigenes s'en servent pour 
s'eclairer; a cet efiet ils enfilent les feves sur de longues et minces 
baguettes ; on allume la premiere feve et la flamme passe lentement 
de Tune k Tautre ; cette flamme est forte et fuligineuse. 

A la suite d'un rapport envoy6 de FEquateur le 6 juin 1893, des 
renseignements cornptementaires furent fournis par M. Shanu, 
agent d'administration k Boma, originaire de Lagos. 

Voici ces renseignements : 

« L'arbuste dont parlc la lettre de M. Lemaire se trouve partout en Afrique. Dans les 
grandes villes indigenes de la cote occidentale; les feves de cet arbuste sont semees sur 
les limites du terrain de chaque famille ; les arbustes qu'elles produisent servent comme 
enclos du terrain. 

» Ces arbustes se trouvent dans tous les villages indigenes de l'Est de Boma, que j'ai 
traverses pendant une mission dont le geologue M. Dupont m'avait un jour charge. 
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» Cet arbustes s'appelle a Boma « M'Voulouka » a Lagos le « Botuje ». 11 sert a des 
besoins multiples, mais plus specialement a la fabrication dusavon indigene. Cette. idee 
a ete suggeree aux indigenes de chez nous (Lagos) par le fait qu'eu touchant le bout 
d'un tube avec le jus de cet arbuste et soufflant dedans, -de grosses bulles sont produites 
comme celles qui auraient ete produites en faisant la meme chose avec un morceau de 
savon dissous dans l'eau. 

» Pour la fabrication du savon, l'arbuste entier est reduit en cendres; des pelures de 
grand es bananes, des feuilles seehes de bananier, les dechets de regimes de noix de 
palme apres l'enlevement des noix, puis un autre arbuste, appele Ori, sont aussi b rules, 
reduits en cendres. 

» Ges cendres sont mises dans de grandes marmites en terre cuite separees, trouees 
au fond pour servir de (litres ; l'eau est versee dans chaque marmite sur les cendres, et 
la potasse ainsi filtree tombe dans une autre marmite. 

» Le contenu de toutcs les marmites est alors reuni dans une tres grande marmite et 
chaufle jusqu'a ebullition. On ajoute alors l'huile de palme et 1'huilc noire obtenue des 
noix palm 1st es, par intervalles, pendant que Ton remue constamment le contenu de la 
grande marmite. Cette operation continue jusqu'a ce que la compote assume la forme 
d'une pate assez dure. On laisse alors ref roidir et puis on divise en petits paniers doubles 
de feuilles seches et d'un peu de cendres. 

» Tel est le savon de 1'Afrique qui est plus en usage a la cote que le savon d'Europe et 
qui forme aussi un important article de commerce (pas d'exportation) parmi les indigenes 
sur toute la cote occidentale. 

» Les feves sont enfilees et employees de la maniere decrite par M. Lemaire et servenj 
comme torches ou flambeaux aux gens de caravane marchant pendant la nuit. 

» Le jus est employe pour la guerisou des blessures, et de minces branches coupees 
servent comme cure-dents pour evitcr les maux de dents. 

» Une decoction de la racine preparee avec d'autres ingredients est un remede efficace 
dans le cas de maladies veneriennes. 

» A Boma meme on pcut trouver de ces arbustes pres de la colonie scolaire ; j'ai aussi 
une jeune plante chez moi. » 

Boma, 3o juin i8gy. 

(Signe) Shanu. 

J'ai donne en entier le rapport de Shanu, parce que, outre son 
interet au point de vue de la plante dont il traite, son signataire est 
un noir originaire de Lagos, venu il y a six ans environ a Boma 
comme clerc noir. 11 ne parlait alors que Tanglais; grace k son tra- 
vail et a ses qualites intellectuelles, Shanu devint sous-com- 
missaire .le district et porte la croix de service bien gagnee; il 
parle et 6crit parfaitement le frangais, je viens de le prouver, et il 
est un exeinple du developpement possible de la race negre. 

Le rocou n'a ete trouve a TEquateur qu'en assez petite quantity 
dans les villages Wangatas. 
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Le rocouyer (Bixa Orellana), bixacde originaire d'Amdrique, est 
un arbuste k fleurs roses ou d'un blanc legerement teinte de rose, 
auxquelles succddent des capsules renfermant de petites graines 
d'un rouge pourpre. 

Void le resultat d'une analyse faite par M. E. Hardman Taylor 
d'Anvers (le 11 fevrier 1893) : « Des graines d'une couleur chamoise 
on obtient une dissolution rouge-jaunatre dansTalcool. Ces graines 
sont blanches k l'interieur, la matiere colorante reste dans la 
coquille. Elles sont tres difficilesa moudre a cause de leur durete. 
II s'y trouve evidemment une quantite suffisante de matieres colo- 
rantes pour pousser plus loin les essais. » 

«T ignore quelle suite a 6te donn^e k cette derniere remarque. 

Le rocou est employe pour colorer le beurre, principalement le 
beurre falsi 66. 

Pour terminer ces notes trop braves sur ce qu'on trouve dans les 
jardins de TEquateur, je dirai que grace au regime des pluies (voir 
la publication n° 8 de TEtat independant du Congo, station d'Equa- 
teurville), on peutfaire les semailles toutel'annee a peu pres indif- 
feremment; Tarrosage des jardins ne doit se faire que tres rare- 
ment, vers les mois de juin et juillet seulement. 

Voici quelques faits remarquables (deja cites dans le travail 
susmentionne) : 

Le mai's donne trois recoltes par an, sans arrosage 

Le caf6 de Liberia, plante fin novenibre 1891, avait atteint, en 
juin 1893, deux metres cinquante de hauteur et etatt couvert de 
fruits; les fleurs avaient fait leur apparition juste un an et demi 
apr6s la mise des graines en terre. 

Les premiers fruits de cacao apparurent sur des arbres n'ayant 
que deux ans et demi. 

Les cerisiers de Cayenne (improprement appeles au Congo ceri- 
siers de Madere) donnerent leurs premieres cerises parfumees, un 
an a peine apres la mise en terre des noyaux. 

Meme r6sultats pour les goyaves-fraises. 

La barbadine (passiflora quadrivalvis) donna en neuf mois des 
fruits atteignant le poids enorme de cinq kilos, et renfermant deux 
litres de jus. Ces fruits sont, a part la peau qui a Tepaisseur d'une 
peau de pomme, entierement comestibles. Cueillis encore verts et 
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prepares en compote sucr^e, ils remplacent avantageusement notre 
compote de pommes. 

L'ananas donne en un an . 

Le coqueret du P6rou (Physalis peruviensis, peruvian cherry, 
groseille du cap) donna abondarament en sept mois. C'est une 
solan^e annuelle existant en abondance a l'etat sauvage. Autant le 
fruit, identique a nos groseilles comme gout, est agreable lorsqu'il 
provient de plantes cultiv^es, autant il est infect venant des plantes 
sauvages. Pourtant ces dernieres sont tenues par les Houssas 
comme remede souverain contre la dyssenterie. Le capitaine Chal tin, 
commandant de Basokos, & bout de ressources, Fexperimenta 
en 1892, et m'ecrivit a ce sujet qu'il lui devait son entiere guerison. 

Voil&, semble-t-il, assez de faits d'experience pour conclure que 
les regions equatoriales appellent complaisamment toute Tattention 
des planteurs qui y introduiront de nouveaux produits: la vanille, le 
poivre, le muscadier, Tindigotier, I'arbre a quinine, le the, le 
gingembre. . . 

Un mot encore a ce sujet. 

Le n° 989 de La Nature, du 14 mai 1892, rapporte qu' a on 
s'occupe beaucoup en Californie de la culture des ananas, qui serait 
tres remuneratrice d'apres les experiences dej& faites. Un proprie- 
taire d'Indian-River, cultive des ananas sur une etendue de 18 hec- 
tares 21, dont 10 hectares 11 etaient en plein rapport. Un hectare 
produit pour 11,230 francs de fruits et pour 1,550 francs de plants; 
maisla productivity des pieds diminue a mesure qu'ils prennent de 
l'age, et le rendement brut se reduit a 2,550 francs par hectare. On 
espere obtenir en Californie des resultats aussi satisfaisants que ceux 
des horticulteurs floridiens ». 

La culture des ananas dans le Haut-Gongo egalement sera Fobjet 
des vues coloniales ; l'ananas y pousse avec une vigueur extraor- 
dinaire et produit en quantite des fruits aussi beaux qu'exquis, dont 
on tire actuellement, dans beaucoup de stations (Lousambo, Goquil- 
hatville, Nou voile- An vers, Basokos, Djabbir, Linzolo, Liranga, etc.) 
un alcool parfume. 

Ni les pluies, ni les tornades, ni les courtes periodes de secheresse 
ne nuisent a Tananas, et c est un avantage inappreciable que de se 
livrer a une culture k Tabri des alea atmospheriques. Pas de greles 
devastatrices, pas de gelees mortelles, rien que de fortes pluies ferti- 
lisantes; seules les tornades peuvent compromettre parfois quelques 
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arbresi racines rayonnantes. Mais s'inquiete-t-on de voir tomber 
quelques bananiers ou quelques papayerspuisqu'ils repoussent d'eux- 
memes et qu'en un an les nouveaux portent leurs fruits ! Peut-etre 
demandera-t-on pourquoi venir si loin 6tablir des plantations, 
lorsqu'on peut le faire plus pr6s de la cdte. La reponseestcomplexe: 
conditions de culture plus avantageuses pour plusieurs produits ; sol 
extremement fertile par la couche epaisse d'humus accumulee par 
la foret profonde; pas de saison seche ; conditions sans pareilles de 
transport a grande distance le long des voies navigables ; et encore 
la question des frais Sexploitation. La main-d'oeuvre pourra &tre 
maintenue tres basse, car c'est le chemin de fer (unique voie d'entr^e 
du centre africain) qui sera le regulateur de toute concurrence. A 
ne prendre que les frais de nourriture, un travailleur dans la region 
du chemin de fer coute par semaine deux francs cinquante, alors que 
dans le Haut-Fleuve il coute en moyenne cinquante centimes. D'ou 
annuellement une difference de cent et quatre francs par travailleur, 
rien que pour la nourriture. Pour peu qu'on emploie cent travail- 
leurs, Texploitation du Haut-Fleuve economise deja dix mille quatre 
cents francs. 



II est encore, a propos des grandes cultures, une question d'un 
certain interet : celle des engrais. Des echantillons de terre du 
Congo, entr autres de Boma, de Loukoungou, ont et6 analyses a la 
station agronomique de Gembloux, dont le Directeur fournit, il y a 
plus de cinq ans deja, un rapport fort detaille dont j'extrais quel- 
ques donn^es : 

« Boma. — Terre sablonneuse, faiblement argileuse, suffisamment 
pourvue d'acide phosphorique, de potasse et de chaux, assez riche 
en azote organique. 

i> L'amelioration de ce sol doit avoir pour but d'augmenter la 
richesse en azote assimilable, element d'autant plus necessaire qu'il 
s'agit tout particulierement de la culture des legumes dont la pro- 
duction est si favorablement influencee par Tazote ammoniacale ou 
nitrique. 

» L'augmentation de la richesse en azote imm^diatement assimila- 
ble peut etre obtenue par Tapplication de chaux vive, ce quihaterala 
mineralisation de la riche provision en azote organique, ou par des 
fumures aux excrements, ou par l'application de sang composte 
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avec la terre et la chaux, le climat humide etchauddeBoma devant 
en eflet accelerer considerablement la nitrification. 

» Si Tun ou l'autre de ces moy ens n'6tai t pas applicable, il faut avoir 
recours a l'importation du nitrate de soude ou du sulfate d'ammo- 
niaque& appliquer quelques jours avant les semailles, le premier & 
la dose de 400 a 600 kilos, le second a la dose de 300 & 500 kilos k 
Thectare . 

» L'op^ration doit se faire par un temps 16gerement humide. 

» Loukoungou. — Torres sablonneuses, dont deux 6chantillons 
assez riches en argile, suffisamment pourvues d'acide phosphorique, 
de chaux et d'azote organique. La richesse en azote assimilable doit 
etre augments paries moyens indiques pour la terre de Boma. Ge 
qui frappe ici, c'est encore la pauvrete en potasse soluble dont il est 
absolument necessaire d'augmenter la proportion. 

» Si les terres de Loukoungou etaient destinees a produiresouvent 
du raa'is et du riz ou des arachides, il faudrait 6galement s'occuper 
de la restitution de l'acide phosphorique, ces plantes exigeant une 
assez forte proportion d'acide phosphorique pour leur developpement 
normal. L'application de cendres faite dans le but de combattre 
la pauvrete du sol en potasse soluble J'enrichirait egalement en 
acide phosphorique ; l'utilisation des pulv^ris&s pourrait etre utile 
pour le jardin potager de Loukoungou . Mais s'il s'agissaitde produire 
le mais et le riz en grand et d'une maniere intensive, il faudrait 
avoir recours a Tim porta tion d'engrais .phosphates, tels que le bon 
guano du Perou, ou le superphosphate azote. & 

d II est d'une importance capitale pour Tavenir des stations du 
Congo, de decouvrir des gisements de calcaire. Tout est de savoir 
si les calcaires, qui, au dire de M. Dupont, ne manquent pas au 
Congo, se trouvent dans cet etat special qui est apte a la production 
de la chaux vive et a distance raisonnable des stations. 

d Une loi imperieuse est la loi de la restitution qui enjoint la conser- 
vation du capital engrais. Des le debut de la mise en culture il faut 
veiller a « la conservation dela richesse naturelle du sol. II faut, a 
cet effet, rechercher les gisements de matieres fertilisantes d'une 
part, et, d'autre part, prescrire des mesures assurant la conserva- 
tion de tous les dechets de la vie organique renfermant Tun ou 
Tautre des principaux elements nutritifs, azote, acide phosphorique, 
potasse, chaux ». 

Comme on le voit par ces dernieres lignes, la question des engrais 
a deja ete touch^e par le directeur de Gembloux. Mais il ne me 

47 
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parait pas pouvoir 6tre question, vu la difficulty du transport, de 
songer k Temploi d'engrais chimiques, de guano du P6rou, etc. 

Je suis convaincu que les terres du Congo n'exigeront pasavant 
bien des annees et des annees encore, ces apports d'engrais etran- 
gers : je base mon opinion sur l'exub^rance de la vegetation, pour 
laquelle la chaleur humide et les conditions d'electricite superficielle 
sont des facteurs permanents et primordiaux; sur le fait que les 
indigenes n'emploient aucun engrais, si ce n'est leurs cendres et 
quelques vegetaux en decomposition; sur les r^sultats obtenus par 
les Arabes, qui ont developpe d'enormes rizieres de riz de montagne 
a cote des champs de manioc et de graines diverses dans la region 
des grands lacs : je remarque aussi que dans les regions des savanes 
on ne peut invoquer Targument que Tindigene defriche la foret pour 
trouver constamment des terrains neufs pour son manioc ; \k ou il 
y a des forets le defrichement fournit certes un sol d'une richesse 
extraordinaire, et pour cela le noir le recherche tout instinctive- 
ment, mais Ik ou il n'y a pas ou plus de foret, c est le seul terrain 
des savanes herbeuses qui fournit les champs de manioc, sans 
fumure, et qui niera que ces champs ne soient de tres bon rapport, 
quoique moindre que les champs fecondes par Thumus des foists? 

Tout Tengrais qui pourrait d'aillGurs 6tre necessaire actuelle- 
ment, existe sur place. On a : 

1° L'engrais humain ; 

2° L'engrais des chevreries et des basses-cours ; 

3° Les tourteaux d'arachides, d'owala, etc. ; 

4° L'engrais fourni en accumulant des litieres de feuilles seches 
arrosees convenablement ; 

5° Les cendres et detritus des stations et des villages ; 

6° La chaux provenant du calcaire qui existe en quantite; voici 
les renseignements fournis a ce sujet par le capitaine americain 
Camp du vapeur Henry Reed : 

» J'ai trouve pres de Kimpoko (entree du Stanley-Pool) un tres 
large lit de blanc de chaux; il fut depose k une epoque ou les eaux 
etaient trfe elevees, ou du moins lorsque le niveau du fleuve etait 
beaucoup plus £lev6 que maintenant. 

> J'ai trouve aussi au flanc d'une montagne, en fevrier 1893, un 
banc de pierre a chaux . Des milliers de steamers peuvent venir 
s'en charger au bord de l'eau. Je ne connais pas l'epaisseur du banc 
sous le niveau des eaux, mais je dirai qu'il doit avoir au moins vingt 
pieds d'6paisseur» J'ai trait6 des ^chantillons de ce banc de chaux 
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par levigation, afin d'en separer le sable blanc cristallis6 qui s'y 
trouve mele; la separation s'eflectue dans les proportions d'environ 
2 de sable pour 1 de blanc de chaux » ; 

7° Les bouses d'elephants, de buffles et d'hippopotames qu'on peut 
ramasser en quantite aux points frequentes par ces animaux. 

On pout remarquer que nous ne signalons pas l'existence du guano 
au Congo. On ne l'y connait pas et cela s'explique. On sait en efiet 
que le guano est fourni par de nombreuses generations d'oiseaux 
aquatiques ou se nourrissant de poissons ; cette condition est r6a- 
lisee au Congo. Mais pour que le guano puisse s'accumuler, il faut 
qu'il soit produit dans des regions ou il ne pleut jamais ou presque 
jamais. Cette condition n'est plus realisee au Congo ou les pluies 
font disparaitre au fur et a mesure de sa production le nitrogene 
(azote), element le plus important du guano. 

Nous terminons ici nos considerations sur les plantations et les 
grandes cultures de colonisation sous l'Equateur, et nous abordons 
la flore sylvestre coloniale ; en groupant sous cette appellation tout 
ce que le commerce et l'industrie pourront tirer a notre connais- 
sance de la foret equatoriale. II est k peine besoin de dire combien 
peu nous connaissons actuellement les richesses de la grande for6t 
d'Afrique. 

Nous avons cite tantot tout ce que le noir trouve dans la brousse 
comme flore utilisable pour lui; la m&me enumeration serait k 
refaire ici pour la flore utilisable par le blanc; nous nous conten- 
terons de prendre un par un les produits importants, et nous y ajou- 
terons quelques produits reconnus comme exploitables par nous : 

Palmiers. — Cinq especes de palmiers sont exploitables a T^lqua- 
teur : Tela'is, leborassus, le raphia vinifera, le palmier-bambou, et 
le palmier calamus. Lies iles du Haut-Fleuve et de ses affluents 
abondent en palmiers 61ais et surtout en raphia : dans le Lopori des 
jieues et des lieues de rives ne sont que de ces derniers. 

On sait Tenorme commerce de coconots qui se fait a la cote et 
qui enrichit des villes telles que Lagos Les coconots ne sont que les 
amandes des noix du palmier elais; l'indigene de TEquateur extrait 
Thuile qui remplit la pulpe exterieure de ces noix et rejette Tamande 
ou coconot, actuellement sans emploi; or en Europe on en extrait 
d'abord une huile de savonnerie qui y est contenue en assez grande 
quantity, et le r^sidu forme ensuite un aliment tres appr6cie pour 
certains animaux domestiques. 
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Le prix des coconots est actuellement d'environ 150 k 160 francs 
la tonne rendue k Hambourg. 

Bien que ce prix ne soit pas elev6, le commerce des coconots est 
avantageux, parce que ces amandes sont d'une manipulation et 
d'une conservation faciles et peu couteuses; on ne les emballe meme 
pas pour l'expedition en Europe : on ouvre la cale des bateaux et on 
y deverse les paniers de coconots & la diable. 

Je ne sais pas conibien d'annees ces amandes huileuses peuvent 
seconserver; la question est k examiner pour voir s'il n'y aurait 
pas d&j& lieu de les recueillir dans le Haut-Fleuve et d'en faire 
d'immenses depots dans les stations. 

Quant k l'huile extraite de la pulpe charnue des noix palmistes, on 
sait qu'elle s'expedie par tonneaux et qu'elle est une des branches 
importantes du commerce de la c6te. 

Elle vaut 500 francs la tonne. 

Le borassus ou rondier existe en petit nombre dans le district 

de 1'Equateur, ou l'indigene n'en tire jusqu'ici aucun parti, bien que 

cet arbre puisse donner du vin, que ses feuilles puissent fournir une 

excellente couverture pour les toits, et que son bois noir, dur, tres 

solide soit excellent pour les constructions; c'est aussi le borassus 

qui sertala confection des eventails chinois. (De Wevre.) 

> 

L'indig&ie de 1'Equateur n'utilise que le noyau des gros fruits 
jaunes du borassus; ce noyau est large comme la paume de la 
main et aplati comme une amande; on en enl6ve une calotte, on le 
vide et en le traversant d'un batonnet on obtient une cuiller a pot 
primitive mais excellente. 

Le raphia vinifera, appele nsese k 1'Equateur, est un des arbres 
dont le noir tire le plus grand parti. Le nses6 est un palmier a tronc 
mince, souvent contourne, a allure rabougrie et d'uh port peu ele- 
gant des qu'il atteint 4 & 6 metres de haut; il fournit un vin tres 
recherche ; ses feuilles servent partout k la confection des toits ; 
son regime fruitier, long parfois de l m 20, est constitue par des fruits 
ovales, vernissfe, rappelant par leurs ecailles brunes imbriquees 
nos cdnes de pin. Ces fruits sont entierement utilisables; Tecorce 
fraiche est grillee tegerement et mangle telle quelle par Tindigene 
qui s'en regale malgr^ son amertume de quinine; entre Tecorce et 
le noyau se trouve une couche d'huile de 2 millimetres d'^paisseur, 
dont le noir recolte d'enormes pots; cette huile dite a huile de 
bambou », dans le Haut-Congo, est rougeatre et plus fluide que 
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Thuile de palme; elle est tr6s utilisable en cuisine et surtout pour 
le graissage des machines de steamer; cette huile sera aussi un 
article d'exportation des que le chemin de fer le permettra ; enfin 
le noyau des fruits du raphia est utilisable pour cent petits objets de 
fantaisie : il se travaille au tour et peut donner des pommeaux de 
cannes, des boutons, des fiches a jouer, des porte-cigares, etc. ties 
noyaux d'exterieur brunatre et vermicule sont tres durs et ofirent 
apres travail au tour un aspect agreable k l'oeil ; ils ont des allures 
d'i voire vein6 tachete et colore . 

Le palmier bambou, pris souvent pour le raphia vinifera est le 
plus beau repr^sentant de la famille des palmiers, k T^quateur. 
Les nervures de ses feuilles sont grosses parfois comme la jambe et 
fournissent pour les constructions des materiaux comparables aux 
bambous de Chine; ces rachis ont jusqu'a 12 metres de long, sont 
droits, reguliers et resistants ; aussi sont-ils tres utilises par les noirs 
et par les Wanes; l'epiderme de ces nervures sert a la confection 
desnasses enormes, de paniers de toute espece, de nattes pour cloi- 
sonner les cases; Tinterieur fournit les petites fleches de 30 a 35 cen- 
timetres de long souvent empoisonnees; les feuilles donnent les 
meilleurs toits indigenes connus dans le Haut-Fleuve; en plagant 
ces bambous jointivement sur deux rangees, Tune verticale l'autre 
horizontale, on obtient des cloisons propres et suffisantes pour des 
constructions provisoires k elever rapidement. En un mois on peut 
faire en bambous une bonne maison a quatre ou cinq places. 

On peut aussi ecarter ces deux cloisons de 15 a 20 centira6tres et 
les remplir de pizze, ce qui donne des murs resistants et propres. 

Les quatre palmiers dont nous venons de nous occuper fourniront 
d'importants articles d'exploitation. 

Le palmier calamus (calamus secundiflorus) ou rotang est une 

sorte de jonc 6pineux s'accrochant k tout ce qu'il rencontre ; toutes 
les rives en sont garnies; la leuille est semblable en petit a celle du 
palmier; le corps peut remplacer le rotang venant des Indes orien- 
tals si employe en vannerie et pour les chaises de jardin, les 
iauteuils canneles dits fauteuils de Madere, etc. Certains rotangs 
ont Tepaisseur du poignet et sont longs de 6 a 8 metres; ils sont 
tres resistants et tres souples, et pourront faire avec la liane dite 
« ngodi » a r^lquateur Tobjet d'un commerce considerable; la liane 
a ngodi » a £te d^ja signal^ a diverses reprises comme pouvant 
servir aux memes usages que les joncs dont on fait les fonds de 
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chaises et surtout comme fournissant a peu de frais des paniers 
d'emballage legers et resistants pour les expeditions rapides de 
fruits, poissons frais, etc. 

Noix de kola. — Existe en foret; article de commerce de 
grand avenir. A ce sujet il y a a remarquer que non seulement la 
noix de kola est demandee en Europe pour la confection de toniques 
et de r*econstituants, mais il est certain que Ton pourrait en tirer 
grand parti dans le commerce avec les populations du nord de TEtat 
du Congo. 

L'etude complete de la noix de kola ferait le sujet de plusieurs de 
nos entretiens. 

Le kola ou cafe du Soudan (kola ou sterculia acuminata) etend son 
habitat entre 5° latitude sud et 10° latitude nord; il est en plein 
rapport k dix ans et peut donner jusqu'a 45 kilogrammes de noix 
chaque annee. Les graines pesent entre 5 et 25 grammes, les unes 
d'un jaune blanc, les autres d'un rouge un peu rose : de lb la distinc- 
tion entre les kolas rouges et les kolas blancs. Les graines bien 
emball6es peuvent se conserver fraiches pendant 25 a 30 jours. Les 
Waugatas de T^lquateur conservent ces graines en terre ou elles 
germent sans pour cela devenir impropres a la consommation. 

Sur le littoral, les deux principaux marches sont Goree et les 
etablissements de la Gambie; le prix des kolas y varie de 225 k 
560 francs les 100 kilogrammes. Le kola est un antidyssenterique et 
un aphrodisiaque puissant; comme le mate et le coca, il calme la 
faim et permet de supporter de grandes fatigues; les noirs en font 

une COnsommation considerable. (Notice V des colonies francaises, 1890.) 

Le docteur Rangon, medecin de l re classe des colonies, a publie 
dans la Politique Coloniale (n* 8 107-108, 109, 111 des 5, 7 et 
12 Janvier 1893) une etude speciale, interessante et documentee, 
sous le titre : Du kola au Soudan frangais. Elle est a lire avec 
fruit en entier et j'y renvoie ceux que la question interesse plus 
particulierement. 

. De cette etude il resulte que le kola n'arriverait a maturite qu'a 
partir du 8°1 de latitude nord; a mesure qu'on s'avancerait vers le 
sud il deviendrait de plus en plus abondant. Toutefois il semblerait 
ne plus etre cultive a partir du 6°30' de latitude nord. 

Le kola ne serait done pas cultivable au Soudan frangais, dit le 
docteur Rangon, puisqu'il n'apparait qu'aux environs du 11° latitude 
nord, latitude a laquelle il ne produirait m6me plus de fruits 
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Or, le commerce de kolas qui se fait au Soudan frangais est des 
plus importants, et, k ce point de vue, la colouie frangaise est 
absolument tributaire des colonies anglaises de Sierra-Leone et de 
Sainte-Marie de Bathurst. G'est par balles ae 25, 50 et 100 kilos que 
le kola est livre aux clients de Finterieur contre des produits en 
nature : arachides, cire, ivoire, caoutchouc. . . 

Le docteur Rangon accumule les faits prouvant l'importance du 
commerce, en gros et en detail, des kolas au Soudan. Dans certains 
villages du Bambouc, a Bakel, a Kayes, a Medine, a Bammako, la 
noix de kola se paie de 10 a 25 centimes piece, ce qui met le kilo- 
gramme a un prix moyen de 10 francs. 

Nous ne saurions ^valuer en argent, dit toujours le meme 
auteur, l'importance de ce commerce, mais nous pouvons affirmer 
qu'il est tres considerable et doit donnerlieu a un chiffre important 
d'affaires. 

Or, ce que le docteur Rangon dit du Soudan on peut le dire de 
presque toute l'Afrique : partout le kola est extremement recherche. 
Des lors ce deviendra forcement un article de commerce remar- 
quable en Afrique meme, et, dans l'avenir, les noix du kola du 
Congo (pays couvert par Thabitat de ce fruit) gagneront toutes les 
provinces musulmanes, non seulement le Soudan frangais, mais 
l'Air des Touaregs, le Tibbon et le Borkou des Senoussis, par le 
Bornou et le Tchad ; par le Baghirmi et le Wada'i ; par le Darfour et 
le Darfertit. 

Je laisse a une autre section Texamen de la noix de kola au point 
cle vue botanique, physiologique et therapeutique en signalant seule- 
ment ici Timportance du role que le kola est appele a jouer dans 
Talimentation des Europeens sous les tropiques. 

Nous avons signale le kola parmi les arbres formant les allies de 
Coquilhatville. 

Le pentaclethramacrophylla ou l'irvingia gabonensis existent 
dans tout le district de l'Equateur et en grandes, tres grandes 
quantites. 

En etudiant au point de vue 'economique la region des cataractes 
(Moyen- Congo) nous avons examine en detail les fruits de ces deux 
arbres. Nous n'y reviendrons pas. Rappelons seulement que le 
pentaclethra donne une feve appelee, dans le Bas-Congo, mulla 
panza, et, au Gabon, owala, et qui fournit 25 p. c. d'un corps gras 
dont le point de fusion est assez eleve pour faire de ce corps gras un 
produit recherche par Tindustrie des bougies steariques . 
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Quanta l'irvingia gabonensis (obadu Gabon, mango sauvage) son 
fruit renferme 12 p. c. d'acides gras, inutilisables pour la fabrication 
des bougies, mais fournissant une huile concrete de premiere 
valeur pour la savonnerie. 

A cdt6 des palmiers, du pentaclethra et de l'irvingia existent, en 
grand nombre, d'autres essences k fruits huileux. Cent fois j'ai 
ramass^, soit en forfit soit dans les iles, des fruits tantot petits et 
rouges comrae des cerises, tantot jaunes et gros comme des poires 
bien mures et dont Tinterieur etait une amande blanche eminem- 
ment huileuse. J'ai souvent regrette depuis mon depart de n'avoir 
pas mieux examine ces fruits que nous foulions aux pieds, de ne pas 
en avoir expedie pour analyses, en un mot d'avoir, par manque 
d'exp^rience en la matiire, neglige de recorinaitre plus complete 
ment les tresors de la foret. Gar \k esM'avenir du pays, dans 
Texploitation des richesses naturelles que prodigue ce sol vierge 
dont la mise en oeuvre, exigeant le concours des aborigenes, provo- 
quera le dfrveloppement humanitaire des n^gres du Congo, en m6me 
temps que la remuneration au centuple des eflorts colonisateurs. 

A 1 etude des fruits alimentaires des palmiers, de l'owala, de l'oba 
et des kolas, je rattacherai Fexamen du faux cafe sauvage et du 
poivre de Malaguette. 

Le faux caf6 sauvage. — Mes recherches en forfet et dans les 
iles porterent longtemps sur le cafe sauvage signale par Van Gele, 
comme existant dans la grande ile N'Sambala qui s'etend en face 
d'fiquateur-Camp et de Coquilhatville sur 18 a 20 kilometres de 
developpement, et par De Meuse comme existant a Loukol&a, un 
peu en arriere des villages . Malgre nos recherches perseverantes, 
nous ne trouvames la pr^cieuse baie en aucun point du district; 
mais en revanche, il existait en nombre d'endroits un arbuste k 
fleurs blanches k cinq feuilles, trfe semblables k celles du caf&er. 
A ces fleurs, qui contrait i ement a celles du cafe n'avaient aucune 
odeur, succedait une baie verte, noircissant a maturite etcontenant 
deux feves identiques de forme et de grosseur aux feves de cafe 
dont elles oflraient le sillon caracteristique; seulement ces feves 
avaient une chair molle, verdatre et parsem^e do petits points 
noirs, et a maturite elles se dess^chaient complement en se recro- 
quevillant et en ne laissant dans leur coque qu'un residu mou et 
absolument pourri. Au surplus, Tarbuste k qui nous donn&mes le 
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nom de faux cafS sauvage n'avait aucune autre ressemblance avec 
le vrai cafeier que sa fleur et sa baie. 

Poivre de Malaguette (amomum Melegueta). — Ge poivre 
est connu depuis les premiers temps des ^changes entre TEurope et 
l'Afrique. Villault, sieur de Bellefond, qui avec Atkins, Snelgrave, 
Smith, Loyer, Des Marchais, etc., est consid£r6 par Tabbe Prevost 
comme un voyageur paraissant avoir &t& plus jaloux de la quality 
d'observateur que de celle de marchand, Villault, disons-nous, 
visita les cdtes d'Afrique en 1666 et 1667. La cote de Malaghette 
ou de Maniguette, ecrit-il, se nom me ainsi k cause du poivre de 
Rio Sestos, que les Frangais nom men t Malaghette. Les marchands 
de Dieppe donnaient le nom de Paris a la ville situ6e k l'embouchure 
du Grand Sestre, par la seule raison que ce poivre y etait en abon- 
dance. Gette marchandise, dit encore Villault, qui est la plus chere 
du pays, rapporte plus de profit qu'on ne se l'imagine, surtout 
lorsque le retardement des flottes de 1'Inde la rend plus chere. 

L'ancienne Cote de Malaguette s'appelle aujourd'hui C6te des 
Graines ou Cote du Poivre. 

Le poivre de Malaguette est dit aussi graine de paradis, et ce nom 
rappelle la faveur dont ce poivre a du jouir anciennement. II est 
fourni par un fruit charnu identique au n'toundoulou. rouge, en 
fuseau, renfermant de nombreuses petites graines brunes tres aro- 
matiques, analogues de forme a* des pepins de raisin. La plante est 
un jonc haut de l m 50 k 2 metres, a longue feuille etroite, croissant a 
l'etat sauvage et dont je trouvai des quantity sur la rive droite du 
Congo en face d'Equateurville. L'indigene enfile les fruits de ce jonc 
sur des baguettes qu'il suspend au toit desa hutte ou ils se dessechent 
completement ; les graines sont alors utilisees comme condiment et 
comme m^decine. 

D'apres M. De W^vre, les Europeens utilisent la graine de paradis 
en m&iecine, et on en exporte de grandes quantity de la cdte de 
Guin^e a destination de TAngleterre. 

Toutes nos recherches pendant nos reconnaissances du vaste ter- 
ritoire de FEquateur ne nous mirent jamais en presence du poivre k 
grains ronds signale par Dybowski comme croissant en abondance 
dans lesboisaux environs de Bangui; ses rameaux, dit le voyageur 
frangais, s'attachent apres le tronc des grands arbres et les grains 
semblent trds analogues au cubebe. 
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En 1893, je regus du p6re Allaire de la mission de Liranga un 
rameaa de poivrier dess6ch6 venant, me dit-il, de l'Oubanghi; il 
portait des grains extrSmement parfum^s qui furent mis en terre, 
mais malheureusement ne produisirent pas. 

Quoi qu'il en soit il est hors de doute que le poivre noir sera de 
bonne culture k l'Equateur. 

Caoutchouc. — J'arrive a Tun des produits les plus importants 
des regions equatoriales : le caoutchouc. 

Le caoutchouc actuellement exploite au Congo provient de 
plusieurs lianes du genre Landolphia dont les fruits comestibles sont 
tres recherches des indigenes qui nous en apportaient de trois 
especes : les uns de la grosseur et de la couleur d'une goyave, les 
autres du volume d'un limon et renfermant de grosses graines 
entourees d'une pulpe a saveur acide tr^srafraichissante; d'autres 
enfin de la forme et de la grosseur d'une belle poire rouge&tre que 
Ton mangeait telle quelle. Outre ces lianes Landolphia denombreux 
ficus et des Tabernaemontana laissent exsuder des latex divers dont 
la connaissance est toujours a faire. 

En 1892, etant en reconnaissance dans la Boun'sira, mes hommes 

m'amenerent, au village Boukouti, devant un arbre encore en , 

i 

buisson, en me disant : « Voici un arbre dont on tire du caout- 
chouc. » Je cassai quelques branches qui laisserent suinter un latex 
d'une blancheur parfaite, epais et se coagulant entre les doigts. 
Heureux de ma trouvaille, je cueillis une ramille pour la rapporter 
a l'Equateur com me echantillon, mais lorsque je voulus me rem- 
barquer le chef me pria de ne pas emporter la branche cueillie dans 
son village : « Mes hommes assurent que tu vas t'en servir pour 
nous jeter un sort ». Je dus m'ex6cuter pour ne pas compromettre 
inutilement l'alliance que nous venions de conclure, mais je signale 
le fait k ceux qui, pouvant se trouver dans une situation semblable, 
devront avoir soin de derober leurs 6chantillons adroitement et sans 
exciter de defiance soupgonneuse. 

Quoi qu'il en soit, je pense pouvoir avancer l'existence d'un 
arbre a caoutchouc exploitable dans le district de ffiquateur. 

Les forets de ce district abondent partout en lianes donnant ce 
precieux produit; j'ai dit que dans cette ancienne cuvette de la mer 
int6rieure les terres etaient basses, inondables aux hautes eaux; k 
ces conditions s'ajoute la temperature pour favoriser la production 
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d'un caoutchouc des plus riches, qui, soumis aux courtiers de la place 
d'Anvers, a et6 appr£ci£ comme suit : 

Haut-Congo (Lopori). 

Boules tres inegales de grandeur, la plupart nerveuses et de tres belle qualite, ne 
contenant presque pas d'impuretes, mais interieurement en partie humides. Valeur 
6 fr. 50 le kilo. 

(Sign6) Emile Grisard, 
Courtier. 

Jusqu'ici l'indigene de FEquateur n'a pas exploits le caoutchouc. 
Toutau plus en recueille-t-il annuellement quelques kilos pour son 
usage personnel, pour garnir les mailloches de ses tam-tam par 
exemple. 

Sous notre impulsion il commence aujourd'hui k tirer parti de- 
cette richesse naturelle, mais il va sans dire que ce n est pas avant 
un temps encore considerable et difficile k prevoir, que Texploitation 
du caoutchouc arrivera dans le district de TEquateur au develop- 
pement atteint dans le sud du Kassai et dans le Kwango ou on a 
exports en 1893, paries voies de TEtat Independant, 462 tonnes de 
caoutchouc, ce qui n'empeche qu'il y a quelques jours nous avions 
la grande surprise, le commandant Van Gele et moi, de nous 
entendre demander par un ing^nieur electricien, grand industriel 
tres connu a Bruxelles, s'il y avait du caoutchouc au Congo; nous 
nous expliquames par cette demande Topposition systematique qu'il 
faisait a i'oeuvre du Congo, et ne sumes que Tengager a assister aux 
seances de notre Society d'etudes ou Ton trouve a apprendre pas 
mal de choses. 

G'est en 1892 que nous parvinmes a decider les pecheurs installes 
le long des rives du Lopori a nous apporter du caoutchouc qu'ils 
n'avaient qu'a recueillir en arriere de leurs pfecheries. J'achetai en 
un jour une cinquantaine de kilos, contre des perles et desgrelots. 
De retour k Bassa'n'Koussou, je fis ouvrir les boules qui m'avaient 
ete vendues; les trois quarts etaient bourrees de feuilles et de debris 
d'ecorce recouverts d'une couche de bon caoutchouc de 2 a 3 milli- 
metres. Ainsi le premier parti tire par nos gens du nouveau com- 
merce que nous leur avions fait connaitre, avait ete de nous mettre 
proprement dedans. Nous rlonnerons plus loin une idee de ce que 
pourra fournir TEquateur, non seulement en caoutchouc, mais en 
gommes, resines, bois et autres produits de la foret. 

A Tetude du caoutchouc se rattache une importante question : Y 
a-t-il au Congo de la gutta-percha? 
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La r^ponse peut 6tre affirmative ainsi que nous allons t&cher de 
le prouver. 

En 1891 et 1892, le Gouvernement de FEtat regut deux 6chan til- 
Ions d'un produit d'exploitation envoy es Tun par Van G61e et prove- 
nant du Haut-Oubanghi, l'autre de l'Equateur et provenant de la 
Louapa (Haute-Boussiraj. 

Je n'ai pas la lettre d'envoi de Van Gele; mon premier echan- 
tillon 6tait ainsi presente : Voici un produit dont les indigenes se 
servent pour fixer les plumes de leurs tleches, les tetes de leurs 
pipes sur les tuyaux, pour calfater les vases feles, etc. C'est la 
premiere fois que je remarque ce produit que mes hommes me 
disent exister a FlSquateur. 

Un mois plus tard, de retour a Goquilhatville, je pouvais constater 
que mes hommes ne m'avaient pas trompe car en une demi-journee 
ils m'apport^rent une trentaine de kilos du dit produit, qu'ils nom- 
maient : « bouloungou ». C'e ,t une sorte de poix vegetale visqueuse 
a sa sortie de 1'arbre, s'accumulant a terre en gros blocs d'un beau 
jaune de soufre. Peu-&-peu leur surface rougit; ils se durcissent et 
finalement s effritent en petites lames dures et noires. Pour degager 
cette r^sine de ses impuretes (terre, herbes, etc.), les indigenes la 
font chauffer a vec de Teau, et la malaxent fortement ; ils en fagonnent 
desespecesde courtes et grosses saucisses npres avoir eu soin de 
se huiler legerement les mains. 

L'examen que nous en fimes avec le docteur Gharbonnier nous 
les fit caracteriser com me suit : 

* Le produit obtenu est dur et d'aspect brunatre, cassant au 
marteau, a aretes nettes et tranchantes ; il est amorphe, sa densite 
est tres voisine de Tunite. » 

Enfin le a bouloungou » est tres peu soluble dans l'alcool froid et 
compl&ement soluble dans le chloroforme et Tether. 

Cescaracteresrapprochentconsiderablementle« bouloungou » de 
la « cire Garnamba » ou cire du Bresil utilisee pour durcir la 
paraffine et en retarder le point de fusion. 

Le n° 991 de la Nature (28 mai 1892) donne en eflet les renseigne- 
ments suivants : 

a La cire Garnamba se mele a la cire d'abeille de qualite infe- 
rieure ; sa presence dans cette derniere donne a la cassure un aspect 
brillant et fournit k la cire une duret^ qui lui manque. OnTemploie 
dans le meme but pour la fabrication des bougies, des vernis, des 
encaustiques, etc., et en electricity comme isolant. Ses quality 
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dans ce cas sont parfaites. La cire Carnamba provient d'un palmier 
connu par les botanistes sous le nom de « Copernicia cerifera » qu'on 
trouve principalement au Br6sil, aussi la cire Carnamba s'appelle- 
t-elle parfois cire du Br6siL 

« Recueillie a l'6tat brut elle est chaufiee avec un peu d'eau ce qui 
donne un produit d'aspect brunatre. C'est un produit tres remar- 
quable, d'une durete extraordinaire; il casse au marteau en mor- 
ceaux a aretes nettes et tranchantes ; il a generalement la couleur 
de la paille, mais il peut etre gris, roux et marron un peu fonce; 
c'est dans ce cas de la cire de qualite interieure. La cire Carnamba 
est amorphe. Sa densite est 0,999. Elle fond vers 84 ou 85° centi- 
grades; elle est soluble dans Talcool bouillant et dans Tether. Elle 
est composee d'ether et d'alcool melissique dont on l'extrait par 
saponification *. On voit par cette citation combien le « bouloungou » 
de TEquateur oflre d'analogies avec la cire « Carnamba » du Br£sil. 

Voici maintenant la suite qui fut donnee a l'envoi de Van G61e et 
aux miens. 

— / 7 Janvier i8g3 — 

Analyse par le Capitaine God}', profcsseur de chimic industrielle a l'Ecole d'appli- 
eation, de deux echantillons provenant l'un de l'Oubanghi-Ouelle, l'autre de TEquateur 

tc Ces deux echantillons out donne le meme resultat. 

» A) Une partie de rechaiitillon a ete traitee au sulfure de carbon e par maceration et 
puis par lavage sur filtre. J'ai rccucilli un liquidc tres brunatre, qui, evapore, a aban- 
don ne une matiere noire dure a froid et \isqueusc a cbaud. Sous cet etat, comprimee 
entrc les doigts, elle poisse ct donne naissancc par 1'ecartement dcs doigts a des filaments 
elastiques blonds qui durcissent rapidement par le refroidisscment. 

» DiiTerents cssais faits pour qualifier d'une facon plus precise la nature de cette 
substance prouvent que c'est de la gutta-percha melee a quclques resines. 

» 11 est reste sur le filtre une matiere pulverulente blonde d'une faible inflammability 
et qui abandonne a la combustion dans une capsule de platinc un residu blanc que j'ai 
qualifie : il est surtout forme de calcairc. 

» B) Une partie du second echantillon a ete traite de meme facon; elle se comporte 
absolument de meme que rechaiitillon A. 

» Ces echanlillous sont formes de gutta-percha, melee a des resines et a un peu de 
calcaire. ?> 

Les memes echantillons analyses par les soins de M . Alex, de 
Browne de Tiege, a Anvers, furent qualifies par lni de « gutta 
percha » valant de 9 a 17 francs le kilo. 

L'analyse faite par M. Emiie Grisard, le l er fevrier 1893, lui fait 
ecrire Tappr^ciation suivante : 

« De l'avis de plusicurs amis, coufirmant le mien, ce produit (toujours les memes 
echantillons) n'est ni du caoutchouc ni de la gutta-percha, bien qu'ii ait avec ceux-ci 
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une certaine analogie comme composition chimique mais non comme proprietes 
physiques; en aucun cas, il ne pourrait etre employe comme succedane de Tun ou de 
l'autre. 

» La solution que fen ai obtenue dans 1'alcool me laisserait a penser jusqu'a confir- 
mation qu'il s'agit la d'une resine laque assez impure (l'echantillon A surtout, presque 
insoluble), employee dans la fabrication des vernis. » 

MM. Westphal et Spiess de Hambourg envoient le 23 Janvier 1893 
les premiers r&sultats de leurs recherches : 

» Nous pensons que le produit represente tres probablement une sorte de resine ou 
de gomme, car il degage en brulant une odeur aromatique caracteristique, particuliere 
aux substances resineuses ou gommeuses. 

» S'il en etait ainsi, ce que nos recherches plus approfondies etabliront, il aurait 
beaucoup de chance de trouver son emploi dans la fabrication de certains vernis ou 
laques. et il aurait de ce chef une valour commerciale que nous fixerions en son temps. 

» Nous ne sommes pas encore en etat de donner aujourd'hui des renseignements 
exacts sur la nature du produit ; cela nous demandera encore quelques jours, d'autant 
plus que cet article est inconnu sur notre place. » 

Cette premiere lettre de renseignements sur le « bouloungou » est 
completee par la suivante du 8 fevrier 1893, emanant aussi de 
MM. Westphal et Spiess : 

« Sorte de cire vegetale. L'exploitation ne sera avantageuse que si on la recueille en 
assez grandes quantites pour pouvoir plus tard la blanchir dans la colonie meme. Dans 
1'etat actuel nous ne savons pas si ce produit trouverait acheleur. » 

Le 17 mars suivant M. le conservateur Bommer du jardin bota- 
nique de 1 Etat, ecrit : 

cc Malgre de longues et minutieuses recherches dans nos collections et bibliotheques, 
nous ne soinmes pas parvenu a decouvrir la nature el le nom de cette gomme. Peut-§tre 
provient-elle de 1'Inocarpus edulis ou masse, plantc des Moluques. Les auteurs ne 
donnent aucune indication sur les qualites de la gomme produite par cette plante. » 

A la suite de tous ces avis contradictoires, Tun affirmant que le 
« bouloungou » etait de la gutta-percha,un autre qu'elle n'avait dece 
produit que le nom, un troisieme qu'il n'avait qu'une valeur minime, 
un quatrieme que c'etait un produit inconnu, le Gouvernement de 
Bruxelles pria Boma de demander de nouveaux echantillons a 
TEquateur et dans rOubanghi-Mbomou, afin de reprendre et de com- 
pleter les premieres experiences. 

Ces echantillons sont toujours attendus. 

Mais d'autre part 1'attention etait eveillee et par lettre du 
21 mars 1893, le Secretaire d'Etat de l'lnterieur, demanda au 
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Directeur du jardia botanique de Kew, pres de Londres, des graines 
et de jeunes plants pour Introduction de la gutta-percha au Congo. 

Des indications etaient aussi den:andees concernant le choix du 
terrain de culture, la creation des plantations, leur entretien et la 
recolte. 

A cette demande, le directeur des Royal Gardens de Kew 
repondit, le 23 mars, qu'il fallait s'adresser au gouvernement des 
Straits Settlements par le canal ordinaire de la diplomatie parce 
que les jardins royaux 6taient un etablissement de l'liltat. 

En consequence le gouvernement de TEtat du Congo se mit en 
rapport avec le consul beige de Singapore, M. de Bernard de 
Fauconval, lequel s'employa tres activement a repondre aux vues 
congolaises. Grace a lui, les freres Es Chasseriau reunirent 
1200 plants environ d'un dichopsis donnant une gutta aussi bonne 
que celle fournie par Y « isonandra percha » veritable. Ces plants 
furent souniis a l'examen de M. Ridley, directeur des forets, puis 
embarques a bord d'un navire allemand, quittant Singapore, fin 
septembre 93, pour Anvers, ou M. Van Heurck, directeur du jardin 
botanique, en fit la reception dans les derniers jours d'octobre. 

Les soins les plus minutieux avaient ete pris par M. de Fauconval 
qui avait promis une recompense a un des stewards du bateau si les 
plants arrivaient a Anvers en bon etat; les dits plants etaient places 
dans des caisses speciales, au nombre de vingt, mises au depart dans 
une cabinede troisiemeclasse. 

ATarrivee a Anvers il fut constate que les vingt caisses avaient 
6te empires sur trois rangs de hauteur et qu'au lieu de bien aerer 
la cabine, ainsi que cela avait ete recommande express^ment, elle 
avait ete rendue inaccessible par Taccumulation dans l'entrepont de 
plusieurs centaines de sacs de riz. Dans ces conditions, les caisses 
superieures ayant seules regu dela lumiere, surtout celles voisines 
des hublots, contenaient des plantes saines. De plus, M. Van Heurck 
declara que 425 plants etaient d£ja morts lors de Texpedition de 
Singapore. 

Le directeur du jardin botanique soigna le mieux possible la 
centaine de plants arrives en etat de reprendre vigueur; et le 
6 decembre 1893 ces plants partaient pour Boma, confies aux soins 
d'un sous-lieutenant qui avait regu de M. Van Heurck les instruc- 
tions necessaires aux soins a leur donner en cours de route et k la 
plantation a en faire k Boma, d'ou le Gouverneur general 6crit k la 
date du 25 Janvier 1894 : 
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« Une centaine de boutures (tetards) de gutta-percha, envoy6es 
de Singapore par Anvers, sont arrivees k Boma avec quelques 
chances de reprendre; des leur arrivee elles ont et6 plarit^es avec 
beaucoup de soins dans le jardin de la force publique. 

» L'examen fait apres trois semaines de miso en terre a montr6 
qu'une trentaine de boutures seulement reprennent. » 

II est peut 6tre bon de signaler ici que les boutures de gutta-percha 
doivent etre plantees dans un bas-fonds humide ou sur une lisiere de 
bois, a l'abri de la s6cheresse et du soleil qui tueraient les plantes en 
peu d'heures. 

L'envoi de Singapore a Anvers ayant cout6 2000 francs et 
d' Anvers au Congo 500 francs, chacun des 30 plants sauves a Boma 
revient a 80 francs. C'est beaucoup, mais ce sera peu si de ces 
30 plants on tire de quoi introduire au Congo un produit aussi 
pr&ieux. 

L'exemple de cet envoi montre les difficultes de tous genres avec 
lesquelles se trouvent aux prises les colonisateurs beiges et le gre 
qu'on doit leur savoir de ne jamais se laisser decourager. En 
revanche que ne peut-on recompenser a leur juste valeur les 
negligences qui compromettent les soins et les efforts des cons- 
ciencieux? 

Pour en finir avec la question de la gutta-percha, nous avons a 
signaler Tenvoi annonce par lettre du 15 decembre 1893, emanant 
de M. Lemaitre, sous-directeur de la Societe anonyme beige au 
Congo, et consistant en trois caisses de gutta-percha, une dame- 
jeanne et un bidon de lait liquide, le tout destine a Texposition 
<V Anvers. 

Au regu de cette lettre, de nouvelles instructions furent trans- 
mises a Boma, le 3 et le 5 mars dernier, afin de continuer et 
d^tendre les recherches; il resulterait en effet de renseignements 
divers quele « malourabo » du Bas-Congoserait, si pas V « Isonandra 
percha » ou gutta de premiere quality, du moins la « balata » qui 
remplace dans certaines industries la gutta-percha. Depuis, des 
echantillons de latex de « maloumbo » ont £te regus du Bas-Congo et 
les experiences se poursuivent actuellement. On a cherche a ce 
propos les moyens de coaguler ce latex. En voici un a employer tant 
qu'on ne trouve pas mieux pour coaguler au Congo meme les 
echantillons a envoyer en Europe : il faut etendre le sue du 
« maloumbo » sur une surface plane et sous une epaisseur ne 
depassant pas 3 millimetres. Ensuite verser de Talcool de maniere a 
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J'y reviendrai, mais pour l'instant et pour en flnir avec les 
gommes, j'ai k dire un mot de la gomme arabique fournie par 
diverses variet^s d'acacias. 

A ma connaissance on trouve au Congo Tacacia flamboyant, l'aca- 
cia blanc, l'acacia ordinaire, etc., etc. Ces arbres ont ete plantes 
par nous dans nos stations; ils sont pleins de vigueur; ainsi des 
acacias ordinaires, plantes par graines k Equateurville fin 1891, 
avaient atteint en juin J 893, soit done en vingt mois environ 8 metres 
de haut. Je dis huit metres de haut; le tronc avait 15 centimetres 
de diametre. 

J'ignore si ce sont ces acacias qui fournissent la gomme arabique, 
et il y a lieu de s'en assurer et en tout cas de faire rechercher si ce 
produitexiste au Congo afin de l'y introduire le cas echeant. 

C'est, en effet, un article de commerce important. Voici k ce sujet 
des renseignements extrait du <t n • V des colonies frangaises » : 

La gomme arabique est, apute le mil et Tarachide, le produit 
vegetal le plus important de la Sen^gambie. 

Cette gomme, presque entierementproduite par diverses variet^s 
d'acacias et principalement par les suivantes : tomentos, adstrin- 
geans, fasciculata, verek, nebouebetseyal, apparaitsous Tinfluence 
de certaines conditions morbides; elle provient d'une maladie de 
Tarbre. 

Les gommiers se rencontrent, groupes sur des etendues plus ou 
moins vastes, dans tout le bassin du Senegal. 

Au mois de novembre, vers la fin de Thivernage, lorsque le vent 
secetchaud du desert commence a souffler, les gommiers perdent 
leurs feuilles; leur ecorce se fendille et laisse exsuder la gomme, 
qui s'6paissit rapidement et atteint partois un volume assez consi- 
derable . 

Ce travail de Texsudation est souvent aide, sinon provoque, par 
une plante parasite, nomm6e de loranthus senegalensis. 

Au commencement de mai les Mauresse rendent.aux diflerentes 
escales du Senegal, et bientot Dagana, Podor, Salde, Matam et 
Bakel presentent une animation extraordinaire. 

La gomme est echangee contre de Targent ou des marchandises 
de troque. Aux escales on distingue deux especes de gommes : la 
gomme de Podor (du bas du fleuve) et celle de Galam (du haut du 
fleuve). 

Apr&s un premier triage, tr6s sommaire, les gommes mises en 
ballots de 80 kilos, sont exp^diees a Saint-Louis d'ou on les dirige 
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sur Bordeaux ; dans cette ville, elles subissent un nouveau triage, 
tres meticuleux, et le contenu de chaque balle est repartie en 
diverses categories, repondant chacune a un emploi industriel difie- 
rent. Ces categories sont au nombre de six, plus les grabeaux, r6si- 
dus provenant du frottement des morceaux de gomme entre eux 
pendant le trajet de la for6t a Tescale; ces grabeaux so subdivisent 
eux-memes en six categories. 

Les gommes blanches sont employees en pharmacie pour les 
pates, les sirops, etc. ; on s'en sert aussi dans la confiserie pour les 
bonbons; dans la distillerie, et dans la lingerie pour appreter le 
linge et les dentelles. Les gommes blondes et les grabeaux sont 
employes en partie aux memes usages, mais on les utilise en outre 
pour les -appr^ts ordinaires, les impressions sur tissus, la prepara- 
tion de la colle pour fournitures de bureau, etiquettes, enve- 
loppes, etc. Enfin la « gomme fabrique » est employee en France, 
en Angleterre et en Russie, pour appreter les tissus de laine et de 
coton. 

La production annuelle de la gomme est en moyenne, au Senegal, 
de trois millions de kilogrammes. En 1886, il a ete vendu : dans les 
escales, 2,141,237 kilos de gommes de Podor (a environ fr. 2.25 le 
kilo); 647,197 kilos de gomme de Galam (meme prix); 26,061 kilos 
de gomme friable (a fr. 0.65 le kilo) et, dans les Rivieres du Sud 
10,225 kilos de gommes melangees (a 1 franc le kilo). 

Aujourd'hui les besoins de Tindustrie sont tels que la production 
pourrait etre beaucoup plus considerable ; il est regrettable, dit la 
notice frangaise, que personne ne songe a accroitre les plantations 
d'acacias, arbres tres rustiques, qui viennent a peu pres partoutet 
ne demandent aucun soin.. On estime qu'un acacia, de l'espece 
verek, tomentos, neboueh, etc., peut donner annuellement de 600 
a 800 grammes de gomme. 

Pour des colons on des industriels, une exploitation de ce genre 
pourrait, au bout d'un certain nombre d'annees et sans demander 
de grands capitaux, donner de serieux benefices. 

Tout ceci, je le repete, est textuellement extrait du n° V des 
notices illustrees sur les colonies frangaises, publiees par ordre du 
sous-secretariat des colonies, sous la direction de M. Louis Hen- 
rique, avec quatorze collaborateurs, parmi lesquels MM. Delon- 
cle (J.-L.), De Fonvielle, Pellegrin, etc. 

Je ne puis avancer que la gomme arabique existe au Congo. Je 
puis seulement redire combien Tacacia y pousse vivace; je puis 
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seulement signaler qu'au lac Leopold II les factoreries de la Soctete 
beige ont pu acheter en un mois 12 tonnes de gommes diverses a 
propos desquelles l'agent en chef du lac Leopold II vient d'ecrire : 
« Cette recolte pourra continuer dans ces conditions, mais je crois 
devoir la restreindre jusqu'a ce que nous soyons fixes sur la nature 
de ces gommes, car parmi le stock en magasin il y a certainement 
plusieurs especes bien distinctes, qui demandent a etredeterminees. » 

Rien ne dit que parmi ces gommes considerees toutes comme 
gommes copales nous n'allons pas trouver la gomme arabique. 

Le capitaine Camp, & qui j'ai deyk eu recours plusieurs fois, me 
remit unjour un echantillon de gomme recueilli par lui dans une 
ile pres de Loulanga, et remarquable par la forte odeur de citron 
qui s'en d^gageait. L'echantillon etait malheureusement fort petit. 
Tel qu^l, je Tenvoyai neanmoins au Gouvernement. J'ignore ce 
qu'il en advint. 

J'ignore aussi quelles recherches ont pu etre faites k propos dubois 
4 feu des mongos dont nous avons parte precedemment. J'avais 
attire l'attention du Gouvernement sur ce fait que ce bois sileger, 
si inflammable serait peut-etre d'une bonne utilisation dans la fabri- 
cation de la poudre. 

La question reste ouverte. 

Un autre produit dont j'ignoie encore la valeur ici, est l'^corce 
d'un arbre del'Equateur dont les indigenes fabriquent une poudre a 
priser. Cette ecorce a une odeur alliac^e tres accentu^e. / 

En certains points des algues (usnees) croissent sur les branches 
des arbres qui se couvrent d'une sorte de longs filaments d'un vert 
tres clair; ils pendent en formant comme de longues stalactites. Ces 
v^g&aux parasites seront exploitables ; ils forment l'orseille qui est 
employee en teinturerie. II y en a des quantites indefinies., 

Arrivons au chapitre : bois de construction. Ici j'ai le champ 
beau et d6ja large. 

Tous les voyageurs n'ont pas manque de s'6tendre complaisam- 
ment sur la beaut6 des colosses de la for6t equatoriale. Je n'aurai 
pas recours k leurs descriptions, car je me place ici surtout sur le 
terrain economique . 

Des l'arriv^e des blancs sur le Haut-Fleuve, la foret fut mise a 
contribution pour Tedification des premiers batiments : en 1883, a 
l'Equateur, Van G61e faisait confectionner des planches d'un bois 
jaune signale par les indigenes com me tr6s resistant et inattaqu6 
par les termites . Dix ans plus tard, en 1893, je repris toutes les 
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planches de Van G61e pour en faire le plancher d'une de nos mai- 
sons de Goquilhatville ; ces planches bien seches se travaillaient 
aussi docilement qu'on le pouvait desirer, et, comme l'avaient 
assure les indigenes, elles se conservaient parfaitement. Aussi est-ce 
k ce bois jaune que le blanc a actuellement grand recoups, k TEqua- 
teur mdme, pour ses constructions et pour la confection de tous ses 
meubles. 

A Loukolela, les missionnaires anglais emploient une essence 
brun-rouge de toute beaut6. 

Parmi les bois dont les indigenes font leurs pirogues, nous remar- 
quions des essences aussi belles que Tacajou. 

Bref, des 6chantillons de tous ces bois furent adresses au Gouver- 
nement, qui les fit examiner par des specialistes dont Tavis fut 
unique. 

Ainsi, MM. Westphal et Spiess, ecrivaient le 23 Janvier 1£93 : 

« Pour ce qui concerne Facajou africain, Topinion generate sur 
la place de Hambourg est qu'il est appele a un grand avenir, bien 
qu'il le cede en qualite a celui de l'Amerique centrale, qui est intro- 
duit ici sous le nom d'acajou de Tabasco. » 

D'autre part, des fabricants demandaient des ^chantillons de 
grandes dimensions, suffisants pour en confectionner des meubles. 

Satisfaction leur fut donn^e : les echantillons de bois, si couteux 
que fut leur transport, arriv6rent de partout, du Mayombe, de 
TEquateur, de Basokos, etc. 

Ici nous donnons la parole k MM. Fichefet freres, les entrepre- 
neurs de materiel roulant, de meubles de luxe, etc. 

Bruxelles, 27 avril 1894. 



Notre industric doit avoir recours a Hmpoi'tation pour se pourvoir de la plus grande 
partie des bois employes dans les constructions civilcs, la construction du materiel de 
cheinin de fcr, les constructions navales, rcbenisterie, etc. 

LAmcrique, les hides, la Russie, la Scandinavie, etc., nous expedient des bois en 
enorme quantile. 

Lc Congo possede des for (Ms immenses, boisees darbres aux proportions gigantesqucs : 
les essences sont multiples; elles peuveut tres avantagcusement concourir avec celles 
(jue notre industrie utilise. 

Un premier arrivage de bois encore verts nous est parvenu il y a quelques mois seule- 
ment ; des ('chantillons des diverses essences ont ete soumis a plusieurs epreuves qui 
devaient fixer sur leur qualite. 

En presence des resultats obtenus, nous n'avons pas hesite a faire construire l'ameu- 
blement qui figure dans la section Congolaise de Texposition universelle d'Anvers. Son 
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recouvrir completement le produit, exposer k Fair et laisser 6vaporer 
l'alcool ce qui coagule le latex. La plaque de « maloumbo d ainsi 
produite estensuite enroulee sur elle-meme. 

II paraitrait qu'un moyen autrement simple, rapide et moins 
couteux, est de jeter le latex de * maloumbo » dans 1'eau bouillante. 

J'ignore ce qu'est cet arbre appel6 « maloumbo » dans le Bas- 
Gongo. II serait interessant de s'assurer si ce n'est pas le sapotillier 
(achras sapota), tres commun au Soudan fran<jais et qui laisse couler 
par incision un sue laiteux qui n'est autre que la gutta-percha. Ce 
fait est reconnu depuis peu de temps ; les negres qui apportaient ce 
produit k la cote se le voyaient r6guli6rement refuser par les 
n^gociants, comme etant un caoutchouc de mauvaise quality. Le 
hasard fit qu'un jour un ^chantillon tomba entre les mains d'un 
pharmacien de marine qui le rapporta en France pour l'analyser ; le 
resultat de cette analyse fut que le produit dont il s'agissait n'^tait 
nullement du caoutchouc, mais bien de la gutta-percha. 

Les graines du sapotillier renferment un corps gras qui prend la 
consistance du beurre, mais qui n'est pas utilise ; l'^corce est 
employee en pharmacie; le fruit, ou sapotille, est sucr6, fondant et 

COntient un parfum tres d61icat. (Notice n° V des colonies franchises.) 

De tout ce que nous venons de dire, il nous parait resulter comme 
conclusion que Texploitation de la gutta-percha se fera au Congo 
dans un avenir qui ne parait pas eloigne. Or ce produit peut 
atteindre 17 francs le kilo; ce prix se passe de commentaires. 

J'aborde les gommes du Congo, fournies par les Bursera. 

En 1892 j'envoyais au Gouvernement quelques blocs de gomme- 
resin8 recueillis dans le district de l'Equateur, avec la note 
suivante : 

« Gommes-resines Ires nombreuses dans la plupart des iles. J'en ai trouve au lac 
N'Toumba et dans le Rouki, particulierement une resinc tantot blanche, tantot brtine, 
toujours transparente, brulant a l'air libre avec une flam me eclairante fuligineuse se 
liquefiant sous Taction d'un feu modere et se dissolvant a chaud dans l'huile. 

» Une dizaine d'hommes peuvent aisement recueillir en un jour 25 a 50 kilos de ce 
produit, appele par les riverains du Congo « mpaka », chez les Mongos « i-tchoua », 
et employe partout a Tcclairage du soir; d'aucuns en confectionnent des especes de 
torches. » 

Presqu'en meme temps le capitaine Chaltin envoyait de Basokos 
des echantillons de ces mfimes gommes-r6sines. 

18 
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Bruxelles les soumit k l'examen des courtiers de commerce et des 
fabricants de vernis. 

Je dois ici entrer dans quelques details & propos des gommes a 
vernis pour donner une id6e exacte de la valeur des gommes du 
Congo . 

Les gommes a vernis, quelle que soit leur origine, sont classees en 
gommes dures, demi-dures et tendres. On determine le degre de 
duretd en frappant deux morceaux de gomme Tun contre l'autre et 
en appreciant le son presque m^tallique ainsi produit. Les gommes 
sontd'autant plus recherchees qu'elles sont plus dures; c'est une 
cause de diminution de prix pour elles que d'etre laiteuses, car cette 
particularity indique que la gomme contient de l'eau, ce qui aurait 
pu etre modifie peut-etre par une exposition convenable au soleil 
avant l'exp£dition; la meilleure gomme est celle brun clair ; la trop 
brune donne des vernis trop colores. Tels sont les points sur lesquels 
on se base pour distinguer les diverses categories de gommes 
connues par les fabricants de vernis. 

Mais la difference la plus importante provient des lieux d'origine. 

Voici les principales gommes arrivant sur nos marches : 

La gomme caurie d'Australie, importee par l'Angleterre, se vend 
aux trois quarts grattee et vaut fr . 1.80 a 3.50 le kilo. Elle est moins 
transparente que la gomme Congo pour vernis. 

La gomme Manille dure grattee, venant par la Hollande : fr. 1.30 
a 1.40 le kilo. 

La gomme Niger, vendue souvent jusqu'ici sous le nom de gomme 
Congo, est inegale comme duret^, d'ou une fusion a feu nu irregu- 
liere et entrainant une reelle difficulty de fabrication, car Tune 
partie se brule alors que .l'autre n'est pas encore fondue. 

La gomme Bengu&a, tres dure, tres seche, brune, est une bonne 
gomme, malheureusement recouverte d'une croute terreuse. 

La gomme Angola rouge, venant par l'Angleterre, tres dure et 
tres bonne. 

La gomme Angola blanche, de valeur moindre que la precedente : 
1 franc & fr. 150 le kilo. 

La gomme caillou, affectant la forme de cailloux roules, vient par 
Hambourg; assez bonne. 

La gomme Madagascar, tres dure et tres bonne. 

La gomme Zanzibar, dite gomme Salem, est caract^ristique par 
son aspect exterieur rappelant absolument la chair de poule. C'est 
la gomme atteignant le prix le plus eleve : 6 & 8 francs le kilo. 
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Et bien d'autres gommes encore a cot6 desquelles commencent 
k prendre place les gommes du Congo. 

MM. Lievens et Bloos, fabricants de vernis a Bruxelles, ont bien 
voulu me fournir, outre les renseignements ci-dessus, leur appre- 
ciation d'usiniers sur les gommes du Congo. La voici textiielle- 
ment : 

« La gomme copale du Congo doit etre rangee parmi les gommes dures. Elle est 
bien triee et nc donne pas de perte par le coupage. On ne rencontre pas de morceaux 
contenant de l'eau. 

» Par le triage et le coupage elle donne environ SO p. °/o d'une gomme tres blanche 
fournissant un vernis tres pale. Elle fond rcgulierement, etant composee de morceaux 
ayant la meme durete. La fusion se fait a un degre assez elevc. 

» Le vernis fabrique avec cette gomme est pale, sechant en quelques heures et durcis- 
sant rapidement. 

» La gomme copale Congo peut etre rangee parmi les bonnes gommes copales que 
I'Afrique nous envoie. 

» Sa place est toute marquee dans les annales de la fabrication du vernis, et les fabri- 
cants beiges ne seront plus obliges, dans un temps donne, de passer par les marches 
etrangers pour leurs achats de matiere premiere, a moins peut-etre que pour une ou 
deux especes, ce que l'avenir nous fera connaitre apres experience et mise en usage des 
vernis Congo. » 

MM. Lievens et Bloos ont expos^ k Anvers, au compartiment 
Congolais, les vernis Congo fabriques dans leur usine. 

Au cours d'une visite faite dans leurs ateliers, ils m'ont tr6s obli- 
geamment fourni de pr^cieux renseignements, me montrant les 
vernis Congo gras, a l'huile de lin, pour meubles ordinaires de tout 
genre, pour portes et planchers. Leurs experiences sur les vernis 
d'interieur sont terminees et decisives : les vernis Congo sont de 
toute premiere quality; quand on passe la main sur un meuble poll 
au vernis Congo, on ne voit pas trace de la bue.' terne et desagreable 
qu'offrent beaucoup de vernis. C'est, parait-il, un avantage enorme. 

II y a a faire des experiences pour savoir si les vernis Congo se 
comporteront aussi bien comme vernis d'exterieur. Si oui, ils pour- 
ront etre employes pour les voitures, le materiel de chemin de 
fer, etc.,.ce qui leur assurerait un debouche illimite. 

Comme les gommes Congo experimentees jusqu'ici ne sont pas 
solubles dans l'alcool, on n en peut faire des vernis pour meubles 
fins et polis. 

II faut remarquer que, actuellement encore, on vend sous le nom 
de gomme Congo, une gomme provenant des cotes de Guinee et du 
Gabon, et subissant une perte de 30 p. c. au minimum en poids, a 
cause de 1 epaisse couche terreuse y adherente, ainsi que des eclats 
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de bois, des morceaux d'ecorce y m&ang&s. Si ces gommes, 
appetees faussement gommes Congo, ont dans ces conditions de la 
valeur sur les marches, il est certain que la vraie gomme Congo 
qui peut commencer k arriver par tonnes est aussi un produit de 
reelle valeur. Son prix a ete estime par les courtiers de 
fr. 1,50 & 2,50 le kilo. Aussi l'Etat a-t-il eu soin de recommander 
imm&iiatement k ses agents de faire recueillir cette gomme copale 
et de l'accumuler dans les stations jusqu'& ce que le chemin de fer 
en permette Tevacuation remun^ratrice. A Equateurville je pus 
recueillir en deux mois environ deux tonnes et demie de ces blocs 
transparents ; il suffisait d'envoyer a la cueillette, apr6s Texercice 
du matin, une pirogue avec dix hommes allant fouiller les iles. La 
cueillette d'une journee atteignait tres facilement 30 a 40 kilos, et 
certains blocs pesaient jusqu'a 4 et 5 kilos. 

Dans son travail consciencieux sur les plantes utiles au Congo, 
M. le docteur Alfred Dewevre dit qu'il existe d'enormes quantites 
de copal fossile sur le territoire du Congo, mais que malheureuse- 
ment il estconsidere comme produit fetiche que les noirs refusent 
de chercher. J'ignore de qui M. Dewevre tient ces renseignements 
que je crois erron^s. 

Les entrepots de gomme copale conserveront pendant six, sept ou 
huit ans un produit de rapport, et ce dans des conditions remar- 
quables, car il n'a rien k craindre de l'humiditeni de la secheresse, 
et ne demande pas de remuage. Et, lorsque dans six, sept ou 
huit ans, le chemin de fer aura atteint Leopoldville, la sage pre- 
voyance du Gouvernement aura accumute des milliers de tonnes de 
copal qui, avec tous les autres produits que nous envisageons en ce 
moment, assureront k la voie ferine du Congo un trafic dont 
n'ont pas Fair de se douter plusieurs membres de notre Chambre 
des repr^sentants. 

Et puisque les vernis Congo ont les qualites que nous venons de 
dire, pourquoi tous ceux qui s'interessent a Toeuvre congolaise ne 
s'eflorceraient-ils pas, des maintenant, d'assurer l'utilisation des 
produits de notre future colonie, en n'employant plus, par exemple, 
que des vernis Congo; et, lorsque Timportance de la commande le 
justifierait, en exigeant Tassurance ecrite que les vernis qui leur 
sont fournis ont ete f'abriques avec des gommes copales du Congo. 

Dans cet ordre d'idees il faut esperer qu'avant peu on pourra 
demander partout du cafe du Congo, du cacao du Congo, des meu- 
bles de luxe du Congo, etc., etc. 
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et qu'il est r6sult6 une baisse du marche pendant l'ann^e. L'acajou 
de Liverpool vient surtout de la Cdte d'Or, et la meilleure quality 
vient d'Axim, Assinie, et des environs. » 

MM. Westphall et Spiess, de Hambourg, donnent les renseigne- 
ments suivants : 

Prix de l'acajou venant principalement de Calabar, Angola, 
Dahomey, Roquelle... : 100 a 250 marcks par metre cube, suivant la 
quality et la forme des blocs. Les prix les plus eleves sont ceux 
atteints par les morceaux appeles k Hambourg « messerblocke », 
c'esW-dire qui sont propres k etre d^coupds en lames minces pour 
le placage des meubles. 

On a commence aussi a importer de la cote d'Afrique le cedre qui, 
jusqu'ici, venait principalement de la Floride et d'Alabama. Le c6dre 
est employe surtout a la fabrication de crayons et de boites k cigares, 
et arrive soit en blocs, soit deja debite en petites planchettes (en 
anglais a: slats ») larges de 3 a 6 pouces anglais. 

Les prix obtenus recemment etaient : 

C6dre pour crayons : 120 a 260 marcks la tonne; 

Cedre pour boites k cigares : 140 k 200 marcks par metre cube. 

Voici, toujours d'apres MM. Westphal et Spiess, un apergu 
general des entrees en bois etrangers, a Hambourg, dans le courant 
de 1891 : . 

Cedre pour boites a cigares 560 tonnes. 

Cedre pour crayons 250 id. 

Noyer 1,763 id. 

Buis 237 id. 

Acajou 557 id. 

Bois de salin 116 id. 

Teck 195 id. 

Grenadille d'Afrique 430 id. (en 1892). 

Ebene. 639 id. 

Jacaranda d'Afrique 485 id. 

A cote de ces bois dont beaucoup viennent deja d'Afrique, se 
placent quantite d'autres essences : Tolivier, le bois de couleuvre, le 
bois de violette, de perdrix, l'ecaille de tortue... Tout fait esperer 
que les equivalents de ces bois se trouveront au Congo et auginen- 
teront encore l'importance dej& si considerable des exploitations 
forestieres. 

Ici encore dois-je r^peter que la foret ^quatoriale ne rapportera 
que le jour oil le chemin de fer prendra le contact du Stanley-Pool? 
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Est-ce k dird pour cela que rien n'est a faire avant ce moment? Au 
contraire, et c'est la place ici de reproduirel'id^e si souvent emise 
d'une granie scierie a Loukolela, un des points de T^quateur ou la 
foret se montre avec le plus de richesses en bois de construction : 
j'ai vu debiter la par les missionnaires anglais des arbres fournis- 
sant 200 k 225 planches de 3 metres de longsur 30 centimetres de 
large. Et encore on ne disposait pas de moyens suffisants pour 
abattre et debiter les vrais geants de la foret; et les arbres auxquels 
on s'attaquait, il fallait les aller entamer a 8 et 10 metres au-dessus 
du sol, a Taide d'echafaudages cales entre les contreforts des arbres. 

Des longtemps le Gouvernement fut saisi de l'idee d'etablir a 
Loukolela une scierie qui approvisionnerait de bois debite tous les 
6tablissementseurop6ensdu Haut-Fleuve, a partir de Leopoldville; 
Tun voulait une scierie a vapeur, Tautre une scierie k eau, l'autre 
autre chose. 

Pour mon compte, je soumis au Gouverneur un projet complet 
d'exploitation basd sur Temploi d'equipes de scieurs s'en allant en 
foret et se deplagant selon les necessites. Gertes une scierie a vapeur 
s'installera tot ou tard k Loukolela ; mais je crois que la veritable 
solution actuelle est celle qui est appliquee, du reste, dans toutes les 
stations : le debit a la main par des equipes d'indigenes outilles et 
dresses par nous . 

Actuellement chaque station fait debiter dans ses environs les bois 
qui hn sont necessaires; ce serait tres bien si tous les points presen- 
taient d'aussi beaux bois que Loukolela, s'il ne fallait pas souvent se 
passer de planches parce qu'on manque d'outils, ou parce que avec 
les outils on n'a aucune idee de leur emploi, etc. . . 

Bref, actuellement, il y a dans le debit des bois de construction par 
les Europeens une dissemination des ressources amenant une grande 
inferiorite de production; tandis que si, en un point bien choisi, ces 
eflorts etaient concentres, on obtiendrait desresultatsremarquable- 
ment plus avantageux. 

Je proposai done au Gouvernement, fin 1891, de tenter Tetablisse- 
ment a Loukolela d'une scierie qui comprendrait deux blancs et 
soixante noirs pour commencer. 

Les blancs seraient : un chef de station et un charpentier de 
metier, pas un monsieur diplome, mais un de la rafataille, comme 
dit Daudet. 

Les noirs seraient recrutes sur place; dix seraient aux ateliers 
memes ; les cinquante autres formeraient dix equipes de cinq 
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hommes : un capita, quatre aides munis de tout le materiel neces- 
saire au d6bit des arbres en forfit. 

On aurait pu produire avec ce personnel 250 planches par semaine 
pour debuter. 

L'installation des habitations, ateliers, etc., se serait faite a 
2 kilometres de la rive, une a!16e de 15 k 20 metres de large allant 
d'un bon point d'abordage k cette place centrale des b&timents, puis 
se continuant en foret, tandis qu'une seconde allee perjtendiculaire 
a cette premiere eut lourni les voies necessaires k bien fouiller la 
forSt. 

Ces deux larges allees eussent et6 plantees d'arbres fruitiers, de 
cafe, cacao, kola, etc. Le maitre charpentier eut reconnu les meil- 
leures essences et le Gouvernement aurait eu a examiner la 
question suivante : « Au lieu de laisser chaque commandant de 
territoire conslruire a sa guise, n'y aurait-il pas avantage a creer 
des types d'habitation dont tous les materiaux seraient parachev^s a 
la scierie de Loukolela? » 

Pour ma part j'aurais accepte ce dernier proced6, et la scierie de 
Loukolela aurait expedie partout et aurait meme pu fournir aux 
particuliers, missionnaires et commergants, des chalets tout faits et 
en bois precieux. 

Supposons une habitation de 20 metres de long sur 8 de large, 
avec verandah sur une seule face, 5 places, et 4 metres de hauteur 
de cloisons ; le plancher couvrira 20 x 8 = 160 metres carres. 

Les cloisons couvriront 4 X (2 X 20 + 5 X 5) =4 X 65 = 260 metres 
carres. Au total 420 metres carres de planches sont necessaires. En 
supposant des planches de 4 metres de long sur 25 centimetres de 
large, une planche couvre 1 metre carre. Done notre habitation 
type demanderait 420 de ces planches. 

Or, nous venons de dire qu'avec nos dix equipes de cinq hommes 
nous fabriquerions 250 planches par semaine. 

II ne iaudrait done que 15 jours pour avoir les 420 planches de 
notre maison, plus 80 planches pour les meubles et accessoires. 

II faudrait encore pour la maison et ses meubles, 150 montants et 
traverses de 4 metres de long et de 10 a 15 centimetres d'equari- 
nage : ce serait le travail de six equipes pendant une semaine. 

En chifires ronds on voit que la scierie de Loukolela avec le 
personnel que nous proposons pourrait preparer en trois semaines 
les materiaux necessaires a une maison de20 metres de long sur 8 
de large avec ses meubles. 
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Les pilotis et les semelles destines a porter ces maisons devraient 
6tre coupes, mis a dimensions et equarris sur place et non plus a 
Loukolela, ceci surtout pour la question de transport. 

En tablant sur les chifires suivants : 



Payement annuel des 2 blancs . 4,400 francs. 

Nourriture (conserves et vivres frais) 3,000 id. 

60 noirs a 8 francs par mois 5,760 id. 

Materiel 500 id. 

Divers 500 id. 

Total annuel. . . 14,160 francs. 



et en supposant que chaque semaine on fabrique 250 planches, 
traverses ou montants, leur nombre atteindrait en un an 13,000, ce 
qui mettrait la planche a un peu plus de un franc, et la maison sus- 
dite k 800 francs. 

Les planches seraient blanchies et mises k dimensions par les dix 
hommes que nous avons attribues aux ateliers. 

En tenant compte des imprevus, on peut porter k 1,000 francs le 
cout de notre maison pour les materiaux prepares k Loukolela. Je 
pense qu'aucun particulier, surtout les missionnaires, nhesiterait k 
payer au moins 1,500 francs pour avoir de tels matdriaux tout pre- 
pares, ce qui assurerait k Texploitation un benefice de 8,500 francs, 
si en un an on vendait les dix-sept maisons que pourraient preparer 
notre personnel. 

Si maintenant on double le personnel noir, ce qui ne demande 
aucune augmentation de personnel blanc, les 1,300 planches nou- 
velles ne couteront plus que 6,760 francs; la planche vaudra un peu 
plus de 50 centimes; la maison reviendra a 400 francs, et si on peut 
la vendre 1,500 francs, le benefice me parait acceptable. 

Avec deux blancs et cent vingt noirs, il faut exposer 24,000 francs 
pour cet essai de scierie, qui peut produire 50,000 francs. Benefice : 
26,000 francs, soit plus de 100 p. c. 

Tout ceci est presente dans l'h ypothese ou la scierie serait dtablie 
par 1'Etat. 

Pour une scierie a 6tablir par un particulier, il faut tenir compte 
de Tachat des bois, des taxes di verses, etc. 
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examen fait constater que les bois du Congo se pretent parfaitement bien aux travaux 
d'ebenisterie et de sculpture. 

Nous exposons egalement une serie d'echantillons de bois polis et bruts ; ils accusent 
les coloris les plus divers et une texture tres bomogene. 

Pour determiner la qualite de ces bois au point de vue industriel, il a etc proccde a des 
essais au banc d'epreuves de rAdministration des cbemins de fer de l'fitat a Malines. 

Les essais oat porte sur la densite, la resistance a la compression et a la flexion. 

Le tableau suivant donne les resultats moyens fournis par de nombrcuses experiences • 



1 

DESIGNATION 

des 

BOIS. 


DENSITtiS 

par 
TONNE 


CfUKGES DE IUPTGRE 

a la compression par 
CENTIM. 2 DE SURFACE. 


L111TES DE TENSION 

a la flexion dans 
LES FIBRES EXTREMES 
PAR M/M* DE SECTION. 


Talanti 

Kafkaf 


950 Kg* 
750 » 

750 » 
775 » 
725 » 
600 » 


600 K*s 
500 » 

525 » 
500 » 
425 » 
575 » 


9.50 Kg* 
9.00 » 
8.75 » 
8.50 » 
8.25 » 
5 50 » 



Pour comparaison, nous donnons le tableau ci-apres, qui concerne les principals 
essences de bois, generalement employees dans l'industrie : 



DESIGNATION 



des 



BOIS. 



DENSITIES 

par 
TONNE. 



CHARGES DE RUPTURE 

a la compression par 
CENTIM. 2 DE SURFACE. 



MUTES DE TENSION 

a la flexion dans 

LES FIBRES EXTREMES 

PAR MM 2 DE SECTION. 



Sapin rouge. . . . 

Orme 

Chene du pays. . . 
Ch&ne d'Amerique . 
i eaciL .«•... 

HStre 

Pitchpine 

Frene 



575 'Kg* 

525 » 

725 » 

800 » 

700 » 

700 » 

625 » 

700 » 



275 Kg* 


400 


» 


400 


» 


425 


)> 


425 


» 


500 


» 


500 


» 


525 


» 



4.00 Kg* 

5.75 » 

6.00 » 

6.50 » 

6.50 » 

7.00 » 

8.00 » 

8.00 » 
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L'examen comparatif de ces deux tableaux montre que la resistance des bois du Congo, 
malgre un sechage force, est generalement superieure a celle des bois utilises dans 
Tindustrie. 

Les echantillons qui figurent a 1' exposition universelle d'Anvers permettent de sc rendre 
compte de la texture ct du coloris des divers bois qui ont ete soumis au banc d'epreuves 
de Malines; les autres Echantillons dont les noms ne figurent pas dans lc tableau ci- 
dessus, representent des essences nouvelles qui nous sont parvenues tout recemment du 
Congo ; le temps nous a manque pour pouvoir en faire les essais de resistance et en 
rendre compte dans la prcsente notice. 

(Signe) Fichefet, freies. 

Au document precedent, nous sommes en mesure d'ajouter de 
prdcieux renseignements dus aussi a MM. Fichefet. 

Tout d'abord les bois venus jusqu'ici du Congo ont ote regus avant 
sechage naturel, ce qui a permis de determiner leur densite a 1'etat 
humiiie, et par comparaison avec la densite apres sechage, de 
dresser le tableau ci-dessous : 



DESIGNATION 


DENSITE 


DENSITY 


i 
POUR o /0 DE PERTE 


des 


a 


a 


en poids 


BOIS. 


l'etat humide. 


L^TAT SEC. 


PAR LE SECHAGE. 


Sanga 


le metre cube. 

1,102 Kg* 


le metre cube. 

. 950 K&s 


13.80 


Seke 


950 » 


750 » 


19.35 




9 

• 


750 » 


9 

• 


Kafkaf 


9 

• 


775 » 


9 

• 


Sambi 


868 K*» 


725- » 


16.45 


Vouckou 


812 » 


600 » 


26.10 



Ce tableau nous mene a conclure que les bois venant du Congo 
doivent etre seches sur place. 

A propos de sechage, signalons que le vouckou et le sambi peu- 
vent subir un sechage force. 

Les usiniers demandent que les bois a envoyer d'Afrique ne soient 
pas coupes a fleur de terre, mais au moins k 1 metre de hauteur, 
de maniere k n'obtenir que de tres belles planches. 
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Voici maintenant quelques details sur une vingtaine d'^chantil- 
lons de bois congolais : 

I. Le sanga est le hetre, mais beaucoup plus lourd et beaucoup 
plus fort. L'ecorce du sanga est lisse et ressemble k s'y meprendre k 
celle du h6tre. Bois de charronnage. Se sculpte tres bien. Bon pour 
les modeleurs. 

II. Le s6k6 est Tun des bois les plus r&sistants trouves j usque 
maintenant, ainsi qu'il r&sulte des tableaux donnas ci-dessus. Aux 
essais de flexion, d6s que la charge de rupture est atteinte, le seke, 
au lieu de se briser suivant une section transversale et irregultere 
par rupture des fibres, ofire une espece de detorsion des fibres qui 
s'allongent et qu'on peut, apres r experience, detacher tout du long 
de la piece d'epreuve; les morceaux ont Taspect de torons de 
chanvre detordus. Le seke est analogue au noyer d'Amerique. 

III. Le talanti a beaucoup d'analogie avec le chene, sans avoir 
une texture aussi fine. 

IV. Le kafkaf est k peu pres Tacacia. Trouvera son emploi dans 
la grosse construction du materiel roulant : voitures de chemins de 
fer, de tramways, etc. 

V. Le sambi a beaucoup dVnalogies avec le teck. Ebenisterie. 
Voitures de tout genre. 

VI. Le vouckou ressemble au poirier. Ebenisterie. Voitures de 
tout genre. 

VII. Boisinconnu dans le commerce, mais de texture et surtout 
de couleur riches. Sera tres bien accueilli sur le marche, car il est 
bien superieur& Tacajou sous tous les rapports : finesse demailles, 
facilite de travail, etc. 

VIII. Sambi plus vieux. 

IX. Gai'ac. Bois d'une durete exceptiotfnelle. Tres utilise pour 
roulettes de pianos, lits, fauteuils, etc. Trop durpour meubles. Doit 
etre travaille au tour. 

X. Acajou veritable. Grande valeur. 

XI. Acajou blanc. Beaucoup plus beau que I'acajou rouge. Tr6s 
peuconnu. Aveuir certain. 

XII et XIII. Deux nouvelles essences d'une texture tr6s fine 
Sont k l'etude. 

XIV. Bois de satin. Bois moire, tres employe en Hollande et en 
Angleterre pour chambres a coucher deluxe. Vient surtout d'Ame- 
rique, des Antilles. 

XV. Bois terne apres polissage. Parait sans valeur. 
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XVI. S6nonn6. Bois jaune moinsbeau et plus rougeatre que le 
n° VII ci-dessus, bien qu'etant la meme essence, mais plus jeune 
probablement. 

XVII. Le vrai ch£ne. — Bois de valeur. 

Ges dix-sept echantillons de bois prepares par MM. Fichefet, ont, 
d'apres eux, une richesse de couleur, de texture, et une facility de 
travail qu'on a rarement rencontrees jusqu'ici. La fibre est tres 
longue, de fagon que dans la sculpture, le bois se laisse travailler 
sur toutes ses faces sans s'ecailler ni eclater. 

La nomenclature ci-dessus se complete corarae suit : 

XVIII. Le faux dbdne, employe partout pour T6bene. Cannes. 

XIX. Le t6ze, analogue au buis de Turquie, plus fin que le buis 
d'Amerique. Tr6s lourd, employe pour les metiers k tisser, queues 
de brllard, etc.. 

XX. Un bois dont on fait les flutes, les clarinettes, etc... G'est 
peut-fetre le bois-guitare (luteum quadrangulare ou villosum) 
employ^ pour la menuiserie fine et les instruments de musique. 

XXI. Le palissandre. — Ge bois. ecrit le capitaine Camp, peut 
etre appele le bois iraperissable du Congo, pour tous les usages. II 
vient a merveille dans le Haut-Fleuve; les immenses pirogues des 
Falls sont en bois de palissandre. 

XXII. Le bois de fer. — D'une duret6 telle que nos herminettes 
s'y pliaient et que nos haches s'y emoussaient. 

XXIII. Le tacoula. — Bois de teinture rouge, analyst par 
M. E. Hardman Taylor, & Anvers, et estime de bon rapport 
tinctorial. 

Ces bois si nombreux, si divers, ne sont-ils done pas une des 
richesses de TAfrique? 
Si. 

Voici ce qu^crit Hutton, le commergant de Liverpool : 
« Actuellement le principal genre de bois exporte d'Afrique est 
Tacajou, et pendant ces deux derni6res annees (1891-1892) le 
commerce s'est 6tendu ^normement. 

d II y a a peu pres trois a quatre ans les exportations ^taient 
virtuellement nulles, tandis que, en 1892, elles ont mont6 k environ 
8 k 9,000 tonnes au seul march6 de Liverpool. Ce bois est si 
favoris^ des acheteurs qu'on peut dire que le tout est alle dans la 
consommation, quoique les importations aient tant exc6d6 les 
besoins de l'industrie que la consommation a ete largement forcee 
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Quoiqu'il en soit, notre projet soumis au Gouvernement fut suivi 
de la lettre que voici : 

Boma, le 4 fevrier 1892. 

Monsieur le commissaire de district, 

Le Gouvernement a pris connaissance avec le plus vif interet de votre rapport ayant 
trait a la creation a Loukolela d'une scierie destinee a alim enter les stations du Haut 
Congo. 

Ce projet est fort bien fait, mais les circonstances actuelles ne permettent pas sa reali- 
sation immediate. 

Cette interessante question ne sera pas perdue de vue et votre projet sera repris en 
temps opportun. 

Le Gouvemeur General, 

(Signe) Wahis. 

Depuis, un commencement d'ex^cution a 6t6donh£ a cette id^e; 
mais on se borne pour le moment & couper k Loukolela les bois 
necessaires a Leopoldville. 

La scierie a ete installee par les soins de M. A. Schoii, maitre 
charpentier de navire danois. 

II est possible, avec les donnees que Ton possede actuellement par 
cette experience, de fixer plus nettement les prix de revient des 
bois ainsi d^bites et de corriger ce que les chiffres donnes plus haut 
ont encore d'approximatif . 

Je n'ai malheureusement pas ces donnees que seul le commissaire 
de district du Stanley-Pool pourrait nous fournir. 

A un autre point de vue quel avantage n'y aurait-il pas a pr^voir 
deja Tachevement du chemin de fer et a preparer a Loukolela les 
blocs de bois destines k l'exportation. Car il est evident qu'il y aura 
la une p^riode de tatonnements occup^e par la recherche des essences 
a secher, des durees de sechage, des modifications que subiront cer- 
tains bois par la conservation sous hangar, etc. 

Enfin, je ne doute pas que l'indigene ne se mette vite k demander 
des scies et des herminettes et a travailler « k pieces » en foret, pour 
venir vendre ses planches aublanc. 

Et k cote de son role de scierie, pourquoi la station de Loukolela 
n'acheterait-elle pas aux indigenes du caoutchouc et surtout les 
gommes et les r^sines abondant dans la foret? 

Je pense en avoir dit assez a propos de la scierie de Loukolela 
pour eveiller peut-etre quelque nouveau projet plus avantageux. 
Tout est k faire dans cette voie. 

49 
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Je pourrais terminer ici l'examen de la flore dconomique de 
l'Equateur, mais je tiens k signaler encore les plantes ornementales 
et enfin les plantes medicinales. 

Mon ignorance absolue en botanique m'empSche de mettre des 
noms sup les tr6s nombreuses fleurs qui parent les rives du fleuve 
et l'int6rieur des forets ; k certaines 6poques de Faunae des rideaux 
de lianes degringolant du haut des fromagers et des saucissonniers 
de la rive se couvrent completement de bouquets d'un incarnat vio- 
lent; parfois des kilometres entiers de rives fleurissent, et Ton ne 
voit plus de verdure pour aiusi dire, tout est devenu rose; en d'au- 
tres points les arbres sont charges de fleurs blanches dont je ne sais 
dire ni les formes, ni les caract^res. Je sais seulement combien 
c'^tait beau ! 

Et que d'orchid^es partout, malheureusement plus etranges que 
belles, sauf pourtant une orchidee trouvee a l'Equateur, dans des 
circonstances curieuses a dire : 

A certaines periodes de l'annee et en certains points de la station, 
l'air se sucrait d'un parfum violent d'heliotrope. Onpassait, humant 
fortement ce parfum et donnant un coup d'oeil interrogateur aux 
environs. Gomme l&-bas on est toujours aflaire, on ne poussait pas 
plus loin l'examen de ce parfum et les recherches de ses causes. Ce 
fut seulement a la fin de 1892 que mon attention fut attir^e sur une 
jonchee de feuilles mortes sous un arbre completement vert. J'exa- 
mine ces feuilles et je constate qu'il s'agissait non de feuilles mais 
de fleurs brunes d'ou 6manait le parfum d'heliotrope. Au-dessus de 
ma tete la frondaison de 1'arbre d'ou ces fleurs tombaient ; cet arbre 
etait un parasite d'une anonac^e ayant pousse au flanc d'une de ces 
termitieres monstrueuses de l'Equateur; on aarait dit qu'au tronc 
de l'anonacee a larges feuilles et k gros fruits jaunes on avait grefie 
de longues branches flexibles k petites feuilles tendres et delicates, 
abritant & leur aisselle des fleurs en etoile, teint^es de brun et de 
blanc seulement, mais d'un dessin plus delicat, plus transparent que 
Taile des papillons, et d'un parfum que j'ai compart a celui de 
Theliotrope. 

En vain je montrai l'arbre, dont de nombreux specimens furent 
bientot trouves grkce a leur parfum, & tous ceux qui passaient 4 
l'Equateur. Personne ne put jamais me dire.qu'une chose : c'est une 
orchidee. 

Je surveillai notre arbre pour voir si aux milliers de fleurs qui le 
couvraient allaient succeder des fruits. II n'en fut rien; toute la 
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floraison se ftetrit sans que rien la remplag&t, du moins ce ne fut 
que deux mois apres que nous d^couvrimes en place de toutes ces 
fleurs deux fruits seulement et bien bizarres : au bout de deux longs 
rameaux flexibles et pas plus gros que le doigt, se developpaient 
comme deux pommes k cdtes, d un vert sombre et veloute. Pendant 
trois mois ces fruits bizarres demeur^rent sans changement appa- 
rent, saufqu'ils noircissaient un peu; enfin m'etant decid6 k en 
cueillir un, je le trouvai rempli d'une multitude de petitsnoyaux 
gris brun, semblables k des petites noisettes. 

J'envoyai une. poignee de ces noyaux k Boma qui en transmit 
une partie a Bruxelles. Je les retrouvai k mon retour; ils etaient 
bien conserves, et en ayant bris£ un, je lui trouvai une odeurtres 
caract6ris6e d'ang&ique conflte. 

J'ignore si des noyaux ont et6 remis a des botanistes ou horticul- 
teurs. Jesais seulement qu'un camarade, grand amateur de fleurs, 
en a chip6 quelques-uns, mais n'a pas r^ussi k les faire reproduire. 
Ainsi que je Tecrivis au Gouvernement en envoyant les noyaux, 
l'orchidee parfumee dont je viens de parler serait ici une fleur de 
grand luxe et de grand prix. 

Voici encore une fleur remarquable signalee par le capitaine 
Gamp : 

« ^toile blanche, gloire du matin. » 

« La fleur peut n'etre pas class^e parmi les « gloires du matin », 
mais certainement elle en a Tapparence, excepte un leger applatis- 
sement dans la forme. Elle presente cinq pointes d'une belle couleur 
de velours blanc. Ges pointes sont reunies par de petites raies d'une 
couleur creme plus sombre avec de la pluche veloutee. C'est une 
tres belle fleur mais qui n'a pas d'odeur speciale. Elle croit dans un 
sol tres riche, sa tige grimpant par dessus les taillis. Si les graines 
peuvent arriver en bon dtat, elles seront certainement un bon 
appoint pour unjardinbotanique. La plante parait 6tre annuelle. d 
Les plantes medicinales, auxquelles il faut rattacher les plantes 
toxiques, doivent etre nombreuses a en juger par toutes les drogues 
qu'en fabriquent les medicastres n6gres. Je pourrais bien parler du 
strophantus hispidus, de la famille des apocynees, dont on empoi- 
sonne les fleches, et qui a sur le coeur une action tres marquee, ce 
qui en a fait un succedane de la digitale; de l'Erythrophlaeum 
guin^ense ou du Tephrosia Vogelii qu'on utilise pour l^preuve de la 
casque, jugement de Dieu des negres; et de tant d'autres caesal- 
pintees, malvac£es, rubiac^es, etc. 
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J'aime mieux dire k ma confusion que je n'y connais rien du tout, 
ce qui heureusement sera largement compense par les observations 
des medecins qui ont habits et parcouru le Congo. 

Ici s'arrete ce que nous pouvions dire de la flore equatoriale utili- 
sable. A ces premieres donnees ne manqueront pas de venir se 
joindre toutes celles de nos successeurs, m#is je pense avoir deja 
suffisamment montre quelles richesses detient la foret de 1'Equa- 
teur. 

Notre examen economique ne serait pas complet si nous n'envi- 
sagions la mineralogie et la geologie. Mais une fpis de plus je dois 
aborder un terrain ou je ne me sens pas le pied tr6s sur. Aussi je ne 
saurais mieux faire que de citer quelques passages d'une lettre 
adress^e le 19 juillet 1893 au Roi-Souverain par le capitaine am^ri- 
cain Gamp, commandant sur le Haut-Congo le vapeur « Henry 
Reed » de la mission am6ricaine. Cette lettre accompagnait une 
caisse d'6chantillons dont mon camarade Camp voulut bien me 
charger pour Sa Majeste. Parmi les echantilJons cites, il s'en trouve 
dont le lieu d'origine n'est pas sp6cifi£, le capitaine Camp desirant, 
a just * titre, eviter que quelqu'un ne s'empare de ses decouvertes a 
son detriment. 

Je traduis de son enumeration les passages relatifs & T^quateur et 
les passages g6neraux : 

« Echantillon n° 2 : Roche de sable metsrmorphique trouvee en de 
nombreux points du Congo, et contenant souvent des mineraux 
visibles. 

» N° 3. Un fragment de roche inconnue, paraissant metallique. 
La densite est a noter. 

» N° 4. Un morceau de pierre a chaux trouv6 dans une ile a 
100 milles (en amont du Pool) Haut-Congo. 

» Cette pierre fut trouvee en deux morceaux, pesant chacun 
environ 60 livres, et suspendue a un acajou. II me semble que la 
gomme qui s'ecoule de Taubier de l'arbre, par des blessures de celui- 
ci, attire les petits escargots; ils viennent, sont fix^s et se soliditient 
en s'agglutinant en grandes masses. Dans les belles planches de cet 
arbre, sp^cialement dans les sections du pied, on peut trouver de 
petits conglom^rats pierreux, qui rendent souvent le bois difficile a 
blanchir, ces conglomerats emoussant le tranchant des rabots. 

» N u 7. Schiste sablonneux. Beaucoup des bancs sablonneux des 
ages anterieurs, aux temps oii le niveau des eaux etait beaucoup 
plus eleve que maintenant, odrent une consistance analogue a celle 
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de l'echantillon que j'envoie. Fort peu de roches appelees « pierres 
de sable » sont assez dures pour pouvoir etre utilises en construc- 
tion. 

a N° 8. Fragment desolide recueilli pr6s de Kwamouth. 

» N° 9. Conglomerat quartzeux recueilli pr6sde Kwamouth. 

» N° 10. Echantillon d'argile (glaise) ou marne existant en 
quantite pres de Loulanga et en d'autres points. 

» N rt 11. Roche venant de pr6s de la riviere Lawson. II serait 
int^ressant de voir ce qui lui donne une surface rouge. 

» N° 12. Roche sablonneuse du district de Tchoumbiri. Existe 
en abondance. 

» N° 15. Scorie ou minerai de Loulanga. On le dit existant en 
abondance a Bokomila (rive droite du Congo en amont de Loulanga), 
ou Ton en extraierait une grande quantite de fer. On dit que la 
majeure partie de la roche sous-jacente de Loulanga serait cette 
scorie et que, anciennement, celle-ci venait du Lopori ou on la 
rencontre a l'etat de grosses roches tres nombreuses. Les indigenes 
de Loulanga refus6rent da me montrer {'excavation d'ou on 
Fextrait. lis parlent aussi de villages a 2 ou 3 heures k Tinterieur ou 
ils obtiennent du cuivre pur en ^change des produits manufactures. 

» N° 17. Marne blanche ou belle qualite de kaolin, existant en 
plusieurs points du Congo. 

» N° 18. Pierre a chautf provenant du flanc d'une montagne, 
decouverte faite par moi en fevrier. Des milliersde steamers peuvent 
venir s'en charger au bord de l'eau. Je ne connais pas Tepaisseur 
du banc sous le niveau des eaux, mais je dirai qu'il doit avoir au 
moins vingt pieds d'^paisseur. L'echantillon que j'envoie a et6 separe 
par legation du sable blanc cristallis^ avec lequel je le trouvai 
melange. La separation s'effectue dans les proportions suivantes : 
2 de sable pour 1 de blanc de chaux. 

» N° 19. Sable et mica ou « sassalin », existant partout au Congo. 

» N° 20. Sable recueilli dans le Haut-fleuve et con tenant un 
minerai que je voudrais connaitre. 

» N° 22. Un petit vase employe probablement comme creuset, 
trouvedans de l'argile d'alluvion, a deux pieris sous la surface; il 
doit y avoir 6t6 depose depuis bien des temps par les hauteseaux. 
De tels vases aujourd'hui ne se voient plus ni ici ni ailleurs. Devant 
sa petite dimension il faut croire qu'il a ete employ^ pour les metaux 
sup^rieurs. 

# J'en trouvai trois dans l'excavation susdite. L'un qui doit etre 
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tres ancien, car je le trouvai dans une retraite sur laquelle s'dlevent 
des arbres ay ant au moins 400 ans de croissance. J'ai de bonnes 
raisons de penser que mfeine la geologie de la region a ete modifiee 
par des soulevements du terrain, ce qui ferait de ce vase un vestige 
des &ges les plus recul6s de I'humanite. 

» J'en trouvai un autre a quatre pieds sous un banc d'argile melee 
& un d^pot de vieux vases brises, pr&sentant des formes et des 
empreintes differentes de tout ce qu'on peut voir aujourd'hui en 
aucun point du Congo. 

» Celui que j'envoie fut trouve dans un lit d'argile au sommet d'un 
ancien soulevement de roche metamorphique tres dure. Je n ai pas 
eu le temps d'etudier suffisamment ce point pour pouvoir emettre 
des considerations k son sujet. 

» II y a k la mission de Leopoldville une enfant d'environ 7 ans, 
venant de l'Ou611e, qui parle d'or pur, le reconnaissanta une de mes 
bagues, et assurant qu'il s'agit bien du meme metal. Elle parle d'une 
tribu qui porte ce metal en ornements de tfite, d'oreille et de nez, et 
dit qu'on se le procure de pierres venant des montagnes. Elle dit 
encore que cette tribu ne se laisse pas voir par les autres, lorsqu'elle 
affiche ces ornements. Sa mere lui a dit que le precieux metal existe 
en abondance pres de leur village. 

d En remontant aux sources de Thistoire ancienne, on trouve que 
les premiers Egyptiens tiraient Tor, Targent, et leurs pierres les plus 
precieuses d'une region qui, aussi pres que je puis arriver, est cetto 
meme region, c'est-^-dire celle comprise entre 3° et 7° de latitude 
nord et entre 22° et 26° longitude est de Greenwich. Ce doit etre a 
proximity ou en ce point meme et ce devrait faire l'objet de 
recherches, parce qu'il est bien possible que ce creuset peu lourd soit 
venu de la. 

» S'il n'en est pas ainsi, nous n'avons « aucun doute » que des 
metaux precieux existent a proximity du point ou furent trouves les 
creusets; ils pourraient etre decouverts aux eaux basses ou dans les 
terrains plus eleves. Je ne serais pas surpris si des recherches bien 
conduites faisaient trouver des metaux precieux dans les cata- 
ractes, mais ces recherches doivent etre serieuses. » 

Tout ceci etant traduit de l'americain, j'ai k r^clamer l'indulgence 
pour le tourmente de la phrase; je me suis tenu k une traduction 
aussi litterale que possible. 

J'ajoute aux commentaires du capitaine Camp que l'analyse des 
ornements de cuivre rouge et brun, colliers, bracelets, anneaux de 
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tout genre, venant de FOubanghi, y a r6vel6 l'existence de Tor et de 
Fetain en faibles proportions. 

» N° 23. Pierres precieuses : 73, dont Tune, que je crois un rubis, 

peut-etre pas de qualite sup^rieure, envelopp6e dans un morceau de 
papier k part. II doit etre de trois carats. 

» II y a aussi un morceau de bois « carbonifie » qui n'a pas ete bien 
comprint pendant la periode carbonifere; mais je ne puis 
determiner la qualite du bois. 

» Comrae je suis ici sans aucun echantillon et que je puis seulement 
apprecier la qualite des pierres par de vagues souvenirs, je puis fort 
bien me tromper au sujet de quelques-unes. 

» De quelques-uns des echantillons paraissant de belle quality j'ai 
d'autres exemplaires; des autres je n'ai pas de doubles de bonne 
qualite. 

» J'ai souvent regrette d'avoir une profession si absorbante qui 
m'empeche de faire de nombreuses recherches. 

» Beaucoup de ces echantillons ont besoin d'etre classes par vos 
sujets; j'attendrai cette classification avec interet, car je ne puis la 
faire moi-meme, faiite d'echantillons de comparaison. » 

Remarquons ici que voili un homme de bonne volonte, un cher- 
cheur qui doit se mordre les poings parce qu'il n'a aucun moyen 
d'assurer ses recherches, pas merae un album colorie qui donnerait 
toutes les roches connues et permettrait dej& la reconnaissance de 
bien des points de la g^ognosie congolaise. A la Society d'llJtudes 
coloniales d'exa miner ce desideratum. 

« N° 24. Geci est un echantillon que je considere comme du rubis 
veritable; s'il en est ainsi, j'espere qu'on pourraen trouver encore. 

» N° 60. Un minerai ressemblant a la gangue argentifere de Mon- 
tana; mais je ne crois pas beaucoup que ce soit de l'argent et 
voudrais bien savoir ce qui en est. 

» N° 61. Un corps inconnu. Que peut-il etre? Que pent etre surtout 
la substance noire? 

» N° 63 Un minerai paraissant &tre du fer. 

b N° 65. Six specimens d'un corps ressemblant a du quartz cris- 
tallis£, ou cristal de roche. Qu'est-ce que le corps d'un blanc 
bleuatre? » 

J'arr&te ici les extraits de la lettre du capitaine Gamp. Je suis 
tout le premier 4 reconnaitre le vague de ses renseignements ; il est 
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certain que ce chercheur manque de base scientifique, et neanmoins 
j'ai en lui grande confiance, car j'ai vu la«bas combien c'&ait la 
rafataille qu'il fallait souvent au lieu desdocteurssp6ciaux de toute 
nature. A des chercheurs comme Gamp il faut donner encoura- 
gement; il faut aussi leur faciliter la besogne par la creation 
d'albums colories relatifs a la botanique, k la zoologie, a la mine- 
ralogie, etc., tels que nous en avons demands dans nos conside- 
rations sur la region du chemin de fer. 

Aux renseignements du capitaine Camp, j'ajouterai que le minerai 
de fer est tr6s abondant dans toute la boucle ^quatoriale du Congo. 
Je n'ai pas eu l'occasion de voir fonctionner les fourneaux ou Ton 
traite ce minerai dans les rivieres Lopori, Maringa, Ikelemba, Boun' 
sira. Je rapportai de cette derniere riviere, du village n'Sombo- 
n'Kete, un bloc de minerai reduit, ayant encore des allures de scorie 
et separe par deux larges entailles en trois fragments prets a etre 
travailles par le forgeron et transform^ par lui en couteaux, 
lances, fleches, harpons, h&ches, outils divers. 

Dans toutes les rivieres de l'Equateur l'abondance du fer est 
evidente par le bon marche des armes et des outils qui en sortent 
constamment, achetes par les riverains du Congo au cours de leurs 
expeditions commerciales dans ces rivieres k esclaves. 

A cote du fer existe aussi en abondance le cuivre, car les lances 
et les couteaux sont presque toujours ornes de spirales en cuivre 
rouge; disons a ce propos que les forgerons Mongos signent, pour 
ainsi dire, toutes les belles armes qui sortent de leurs mains, en y 
incrustant un certain nombre de rivets en cuivre rouge (4 a 8) sou- 
vent peu apparents. C'est un point ethnographique int^ressant et 
curieux. 

Les ornements feminins sont de gros anneaux de cuivre rouge 
brun. 

Je n'ai plus a signaler que Texistence generale des terres k poterie, 
a tuiles, k carreaux et a briques. Les pierres a batir existent 
seulement aux points ou la roche Emerge a pic : Tchoumbiri; 
Lopori, vers Bongandanga; aux villages Boun'sira Wonene, etc. 

J'ai dit les connaissances actuelles, au point de vue 6conomique, 
relatives au district de TEquateur. Elles suffisent pour fixer nos 
idees quant a l'avenir qui est reserve a cette region, lorsque les 
moyens de transport seront assures par Tachevement du chemin de 
fer Matadi-Leopoldville. 

II y a ici un chifire interessant a consid6rer : celui dos kilometres 
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de rives des voies navigables par steamer reconnues jusqu'ici dans 
le district de l'^quateur. 
En voici le relev6 : 

Congo, du Kassai a N'Gombe, une rive 500 kilometres. 

Congo, de N'Gombe au l er parallele nord, deux rives . 300 id. 

LacNToumba 250 id. 

Rouki-Monindon, Boun' sira, Djwapa et leurs affluents 2,400 id. 

Ikelemba 250 id. 

Loulongo, Lapori, Maringa et leurs affluents .... 2,500 id. 

Total. . . 6,000 kilometres. 

En supposant que par kilometre de rive navigable aux steamers 
on ne recueille mensuellement que 1 kilogramme des produits 
suivants : caoutchouc, gomme, bois, cela ferait par mois 6 tonnes, 
par an 72 tonnes; k un benefice moyen de 2 francs pan kilo; le 
benefice total serait de pres de 150,000 francs. 

Qu'on veuille bien remarquer que je n'ai parle ni de 1'ivoire, ni du 
cafe, ni du cacao, ni de la noix de kola, ni de tout ce que nous avons 
signale comme exploitable en dehors du caoutchouc, desgommes et 
des bois. 

Qu'on remarque aussi que dans nos 6,000 kilometres de rives, 
nous n'avons pas tenu compte des rives des iles dans lesquelles on 
recueille surtout les gommes; il est impossible actuellement d'£va- 
luer le pourtour kilom^trique des iles qui parsement le Congo k 
TEquateur, et dont beaucoup out des lieues de d^veloppement : telle 
Hie Nsambala devant Equateur-Camp et Coquilhatville, dont une 
grande partie est soustraite aux inondations et cultivee par les 
villages de la rive gauche. 

Et pour terminer je demanderai comment on pourrait douter de 
l'avenir du Congo, k Fachevement du chemin de fer. 

Je veux le prouver. 

Depuis quand la vieille Europe commerce-t-elle avec l'Afrique? 
N'envisageons que la cote occidentale. 

D6s 1'annee 1368, les hardis marins dieppois qui disputaient aux na vi- 
gateurs portugais l'honneur et les profits des decou vertes sur une cote 
inconnue, aboiderent dans la baie de Dakar : la richesse du sol, la 
facilite et les gros benefices du commerce les y retinrent; ils etabli- 
rent une suite de comptoirs, depuis le cap Verdjusqu'au fonddugolfe 
de Guin^e. Leurs affaires prosp6r6rent; en echanged'objetsde valeur 
minima, ils obtenaient des peuplades sauvages la gomme, le poivre, 
Tindigo, l'encens, Tor, Tivoire, toutes marchandises de haut prix . 
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C'est de cette epoque que date l'industrie de l'ivoire sculptd qui 
fait encore aujourd'hui la fortune de Dieppe. (J. Ancelle : Les Frangai* 

au Senegal, Revue de geographie, mars 1885). 

Les desastres de la guerre de Cent ans et les guerres civiles arre- 
t6rent 1'essor normand ; les Portugais et les Hollandais occup6rent 
les comptoirs abandonnes, et continu6rent le trafic avecsucces. Les 
Frangais reparurent a la fin du xvi e stecle ; le Gap de Bonne-Espe- 
rance avait, entretemps, ete decouvert en 1486 puis revu en 1493, 
sous le r6gne de Jean II, par Barthelemy Diaz, amiral portugais; 
les orages qu'il y essuya le lui firent noramer « Gabo dos todos 
tormentos » ou cap de tous les maux ; mais le roi Jean changea ce 
nom en celui de « Gabo de Buena-Esperanza », qui s'est conserve 
jusqu'aujourd'hui. 

Un commerce des plus actifs s'etablit le long de la cote occidentale 
d'Afrique que visitent et decrivent des voyageurs nombreux : 
Georges Thompson (1618-1621); Stibbs (1723-1724); Frangois Moore 
(1730-1735); Peter Vanden Broeck, hollandais (1605-1606); Le 
Maire, d'abord chirurgien a T Hotel- Dieu de Paris (1682-1683) ; 
Villault de Bellefond (1666-1667) ; Jean Barbot (1678) ; Atkins (1721- 
1723) ; Thomas Phillips (1693-1695) ; Le pere Loyer (1700-1703) ; le 
chevalier Des-Marchais (1724-1725); Smith (1726-1727); Lamb 
(1724); Snelgrave (1719-1732); Jacques Barbot (1699); Grazilhier 
(1699); Edouard Lopez (1578-1587); Andre Battel (1589); Angelo 
(1666-1667); Garli (1667); Merolla (1682-1688); Jacques Barbot le 
Jeune (1700-1701) ; Kolben (1713); Hamilton (1720). 

Je cesse cette enumeration qui deviendrait fastidieuse, pour dire 
que tous ces voyageurs cherchent des voies de penetration vers le 
coeur de 1'Afrique. Mais tout le long de la cdte, en vain remontent- 
ils les rivieres ; k peu de distance se dressent les redoutables rapides, 
les barrages, les cataractes qu'ont cre^sles monts cotiersdeTAfrique 
occidentale. 

De TangerS Saint-Louis, pas une voie navigable importante. 

A Saint-Louis, le Senegal dont la navigability permanente pour 
les avisos a vapeurs'arrete a Mafou, peut s'eflectuer pendant trois 
mois jusqu'& Bakel, et pendant quatre mois jusqu'a Kayes, en aval 
du rapide des Kippes, c'est-a-dire au sixi6me de la distance k vol 
d'oiseau entre Saint-Louis et le lac Tchad. Cette distance mesuree 
en ligne droite de Saint-Louis a la pointe la plus occidentale du 
Tchad, est d'apres la carte d'Habenicht de 3,300 kilometres. Par le 
Senegal les Frangaiss'en approchent done k 2,750 kilometres. 
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A Bathurst, la Gambie offre une nouvelle voie d'acc^s navigable 
jusqu'i Tile Mac-Garthy, a 280 kilometres de son embouchure. 

Puis tout le long de la cote le Fouta-Djallon, les monts Soulimana, 
les monts de Kong, les monts Gondja forment k 400 kilometres 
environ dela cote une escarpe infranchissable defendant 1'interieur 
de l'Afrique. 

Gette escarpe le Niger la coupe, le Niger ou Dhioliba qui, de ses 
3,600 kilometres, forme un vaste demi cercle vers le nord, puis 
1'ouest. 

JLe Niger se divise en trois parties au point de vue de la navi- 
gabilite : 

Le Bas-Niger, 900 kilometres, allant de la cdte aux chutes de 
Boussa, consider6es jusqu'ici com me infranchissables ; le Moyen- 
Niger, de Boussa k Bamako, ou les rochers de Sotuba barrent le 
fleuve; le Haut- Niger, ou la navigabilite est probable. A 400 kilo- 
metres de la cote le Niger regoit a Lokodsa la Benoue dont le cours 
vient de Test. 

La Benoue ou Tchadda est une magnifique riviere, profonde et 
navigable, prenantsa source au nord deN'Gaunderedansl'Adamaua, 
et dont un affluent de droite, le Mayo-Kebbi, sert d'emissaire a la 
grande lagune de Tibouri, confinant a la rive gauche du Logone 
affluent du Ghari, le grand tributaire du Tchad. 

La voie de la Benoue est incontestablement une des meilleures 
voies d'exploitation des royaumes de Sokoto, Adamaua, Bornou et 
Baghirmi occidental. 

Vient ensuite com me voie de penetration l'Ogooue, dont le cours 
a 1,200 kilometres de developpement et dont la source, au pays des 
Batek6s, n'est qu'& 200 kilometres du Congo. 

Ge puissant fleuve etend, entre des iles flottantes ou des bas-fonds 
de sable ou de boue, ses marigots et son vaste delta sans port; il 
n'est navigable que jusqu'i 335 kilometres de la cote, pour les 
bateaux calant un metre, qui passent, bien que son cours devienne 
gene par des seuils de rochers. A Tile N'Djole commencent etdurent 
pendant 200 kilometres les chutes infranchissables par lesquelles 
l'Ogooue traverse les monts de Cristal, puis 1'Ogooue reste barre 
par des rapides et des chutes qui le rendent absolument inutilisable 
com me voie de jonction de l'Ocean avec le Haut-Congo. 

Le Niari-Kwilou, d'un developpement d'enriron 600 kilometres 
reste la seule voie par laquelle la France voudrait arriver sur le 
Haut-Gongo. L'entree du fleuve est ferm6e par une barre mobile 
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assez difficile k franchir; son cours est navigable, pendant environ 
june soixantaine de kilometres, puis il s'obstine de rapides assez 
nombreux. 

Actuellementonnesesertnullementdela riviere; la route duNiari- 
Kwilou est presque enti6rement une voie terrestre. 11 fautdebar- 
quer iLoango etgagner par terre Brazzaville. La derniere partie 
de la route, qui ne compte que 132 kilometres de Bouenza (point ou 
se terrainera plus tard la navigation sur le Niari-Kwilou), a Brazza- 
ville n est nullement fatigante k parcourir, les accidents du terrain 
y etant tres peu nombreux et trds faibles. 

« De beaucoup, la plus commode, la voie du Niari-Kwilou est 
appelee k un grand avenir. Dej& une etude pr61iminaire de la 
contr^e et un nivellement complet ont ete executes au cours des 
annees 1887-1888, et le rfeultat de ces travaux a permis de s'assurer 
que la zone des rapides pouvait etre utilis^e d'une fagon fort 
avantageuse. 

» Un decret, en date du 25 Janvier 1890, a confie Tetude de la voie 
du Niari-Kwilou et sa concession a Tindustrie privee, qui se trouve 
ainsi interessee directement a la mise en valeur et au developpe- 
ment du Congo frangais. » 

Tout ceci est extrait de la sixieme notice sur les colonies fran- 
gaises, Edition de 1890, qui dit encore : 

« Onjugera combien sont grandes les difficulty dacces par le 
Bas-Congo, quand on saura que le prix de la tonne revient, a Leo- 
poldville, a 2,000 francs environ; sur TOgooue le prix du transport 
de la tonne, jusqu'a Leketi, est de 1,500 francs, et de Loango, par 
le Niari-Kwilou, k Brazzaville, qui est situe en face de Leopoldville, 
ce prix est d'un peu plus de 1,000 francs seulement. » 

Tout ce paragraphe est Texpression de la plus absolue vdritd, si 
on tient compte de quelques petices erreurs, savoir : 

La tonne par Matadi-L6opoldville revient k moinsde 1,000 francs; 
par le Niari-Kwilou a 1,500 francs et quant a la voie de TOgooue 
elle attend toujours son utilisation. 

Aussi, tandis que le chemin de fer du Congo beige pousse ferme 
de Tavant, au grand emoi des coloniaux frangais, la voie du Niari- 
Kwilou, malgre le decret de 1890, malgre sa concession a Tindus- 
trie privee, est, en 1894, ce qu'elle a ete dans le passe, et il parait 
bien peu probable que les projets qu'elle a sugg6res regoivent jamais 
commencement d'execution. 

J'arrive au Zaire, au Congo actuel. 
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G'est par Di6go Cam, officier de la marine portugaise et gen- 
tilhomme de la maison de Don Juan If, roi de Portugal, que fut 
decouverte l'embouchure du Congo, en 1484-85. 

Quand on lit les chroniqueurs des siecles derniers, en commen- 
gant par Duarte Lopez et en finissant par 1' Anglais Purchas, on 
arrive a la conclusion de Stanley qu'on perd son temps a vouloir les 
suivre. 

Les premiers renseignements auxquels nous puissions accorder 
grande valeur sont rapportes par Texpedition dn capitaine James 
Kingston Tuckey, qui, en 1816, remonta le fleuve jusqu'a 280 kilo- 
metres k l'interieur des terres; cette expedition perdit, en quatre 
mois, dix-huitde ses cinquante-six membres. 

Ge desastre fit que, pendant plus d'un demi-siecle, aucune nou- 
velle mission scientifique n'osa se hasarder au Congo. 

Le 9 aout 1877, 999 jours apres avoir quitte Zanzibar, Stanley 
arrivait a Boma; le Congo etait cette fois connu. 

De Banane srMatadiil offre 120 kilometres d'eau profonde ou 
naviguent les steamers de 3,000 tonnes. 

De Matadi a Leopoldville, 300 kilometres presque constamment 
barresde chutes. 

En amont de Leopoldville un reseau navigable aux steamers, de 
30,000 kilometres de rives actuellement reconnues, ainsi qu'il resulte 
du document publie par le mouvement geographique du lOjuin 
dernier. Mais ces 30,000 kilometres de rives navigables, pour 
prendre valeur, exigent que le chemin de fer se fasse; alors, en 
effet, ces rives se trouveront devant le commerce Europ^en dans les 
m^mes conditions que la coteoccidentale, le long de laquelle, depuis 
la fin du xrv° siecle, les navigateurs recueillent : ivoire, or, gomme, 
r^sines, cires, encens, plumes d'autruche, poivre, cafe, cacao, kola, 
tabac, coton, caoutchouc, peaux, huile, sucre, bois de luxe, bois de 
teinture, orseille, indigo, rocou, arachides, riz, fruits de luxe 
commeTananas, de grande consommationcommerorange, animaux 
de tous genres,' etc , etc. 

Et qui done concevrait Tabandon par le commerce de la cote 
occidentale d'Afrique? 

Comment alors hesiter a prendre pour champ d'exploitation 
entierement semblable le reseau riverain interieur offrant actuelle- 
ment 30,000 kilometres de developpement, alors que la cdte occi- 
dentale d'Afrique de Gibraltar au Cap, n'en oflre que 12,500, soit 
pres de trois fois moins? 
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Oui, l'achdvement du chemin de fef beige au Congo marquera 
dans Thistoire evolutive du centre Africain; cent peuples nouveaux, 
sains, ardents, verront luire, ce jour-li, leur veritable initiation au 
travail remunerateur et honnete qui remplacera rapidement la 
hideuse traite, les hteatombes sanglantes, seuls faits saillants jus- 
qu'ici dans Thistoire deces negres. Et nous, flls d'un pays bien petit 
dans ses etroites li mites, nous aurons pris, par notre oeuvre au 
Congo, une place si grande au milieu des peuples colonisateurs, que 
toucher & cette ceuvre et aux Beiges qui l'auront faite, deyiendra 
une monstruositd que pas un peuple si fort soit-il, si oublieux puisse- 
t-il etre un jour de toute honnfitete politique, n'osera se mettre sur 
la conscience. 

Notre independance Europ^enne, loin d'etre compromise par 
Toeuvre du Roi, ainsi que le veulent ses detracteurs, sera renforcee 
et assuree k jamais par le plus inebranlable des traites, savoir 
l'admiration du monde civilise pour la realisation a travers tant de 
dangers, de deboires et de resistances, de la plus grande, de la plus 
g6nereuse entreprise quait enfantee un cerveau d'homme. Et ainsi, 
la Belgique ne saurait plus se soustraire a un imp^rieux devoir, a 
Tobligation ineluctable de ne pas perdre le sang de tant de coura- 
geux, morts en souriant, car l'oeuvre du Congo manifesto aussi sa 
grandeur en renouvelant des devouements de martyrs. 

Caton, le censeur, avait coutume, ausenat Romain, de s'ecriera 
la fin de tous ses discours : «• Et nunc addo Carthaginem esse 
delendam! » 

Ainsi que Carthage etait I'ennemie de Rome, le Congo va-t-il con- 
tinuer a etre l'ennemi de la Belgique? Nos peres consents vont-ils 
continuer a entendre ce cri funeste : « Et j'ajouterai encore qu'il 
faut rejeter le Congo? » 

Non, il faut qu'aujourd'hui tous nos travaux s'achevent par ce cri 
de combat : « Et j'ajouterai encore que le Congo doit etre beige! » 

Le role d'expectative que garde depuis trop longtemps notre gene- 
. reuse patrie nous humilie; il doit cesser; Theure* des resolutions 
viriles sonne! Defaillance, arridre! 
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Congo et Belgique. — [A propos de Vexposition d'Anvers), 
par le lieutenant Lemaire, du 2 e regiment dartillerie, membre cor- 
respondant de 1'Institut colonial international, Bruxelles, Bulens 1894. 



Voici un livre a la fois de conviction raisonn6e et d'enthousiasme 
qui, esp^rons-le, contribuera a emporter les dernieres resistances 
que Toeuvre africaine rencontre encore en Belgique. Nous enten- 
dons les resistances des tiraores et des indiflerents... les seules qui 
doivent nous occuper: quant aux hostilites systematiques, heureu- 
sement rares, elles sont irreductibles. . . 

A propos de l'exposition d'Anvers — dont le pavilion Con olais, 
avec ses dependances, attirait et retenait Tattention.des visiteurs — 
l'auteur fait une description precise, serree, xninutieuse, des pro- 
duits et des incalculables richesses de ce qu'il appelle notre « quasi- 
colonie ». G'est la le fond du travail ; et cette accumulation de faits 
incontestables, mieux que les plus eloquents panegyriques, prouve 
irrefutablement Texcellence de l'entreprise africaine, au point de 
vue economique. Des debouches nombreux pour notre industrie, du 
travail en quantite pour les bras inoccupes de nos concitoyens, le 
d^veloppement de notre commerce, le reveil de Tesprit d'initiative 
et d'entreprise. . . ne sont-ce point de puissants derivatifs aux crises 
dont souflre notre etat social ? 

II faut, pour en etre convaincu, sen rapporter aux chiflres qui 
abondent dans le livre du lieutenant Lemaire. 

Malgr6 sa documentation scientifique et ses statistiques, Touvrage 
est d'une lecture agreable et facile. Avec un art remarquable, 
Tauteur a coupe son expose de pittoresques tableaux de la vie 
d'Afrique, de souvenirs emus et de piquantes anecdotes. En outre, 
de tres artistiques dessins du lieutenant Masui, des photographies, 
des cartes, des diagrammes, donnent a 1'ouvrage un commentaire 
graphique du plus haut int£r6t. 
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Une foule de questions qui se rattachent k la colonisation Congo- 
laise sont rencontr^es successivement. Nous ne pouvons les 6nu- 
m6rer ici. Qu'il nous suffise de dire que la valeur morale de Foeuvre 
africaine — non moins que sa valeur 6conomique — est mise en 
lumiere avec une penetrante intensity. Nous ne parlons pas seule- 
ment du cot6 humanitaire et civilisateur de Tentreprise. A c6te des 
succes militaires, de l'aneantissement des hideux trafiquants de 
chair humaine, de la pacification de territoires 6normes naguere 
ensanglantes par des luttes aflreuses, aujourd'hui prosperes, k Tabri 
du drapeau bleu £toil6 d'or, k cote de Tinitiation au travail, a l'ordre, 
k la justice, k la foi, de millions de creatures humaines, hier encore 
plongees dans la barbarie la plus profonde, il nous semble entrevoir 
pour nous-mfimes 1'aurore de jours plus heureux ; et deja notre 
propre regeneration nous apparait comme le r^sultat des travaux 
grandioses accomplis la-bas par les meilleurs d'entre nous. La foi des 
pionniers le l'ceuvre africaine se communique a nos eoncitoyens, de 
proche en proche, Tenthousiasme s'etend. On se raconte avec emo- 
tion les actes des vaillants morts la-bas en heros;... et le scepticisme 
desarme. Un ideal nouveau s'affirme, un ideal de patriotisme large 
et gen^reux, plananl bien au-dessus de nos lamentables querelles de 
parti, de classes, de langues. Et Ton entrevoit 1'union des coeurs et 
des volontes pour realiser une BeJgique grande, heureuse, glorieuse! 

Un reve ! dira-t-on ... 

Lisez le livre du lieutenant Lemaire. 
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